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a monseigneur 
•Monseigneur 

DE  FRANCIERE 

COMTE 

de  choiseul 

Premier  Maréchal  de  France , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roy," 
Gouverneur  des  Villes  & Ci- 
tadelle de  Valanciennes,  Lan- 
grès,  &c. 

&WoNSEiGNEvR, 

Le  refyeél  & la  'vénération  que 
montre  & toute  fa  famille  'a  pour 
'votre  Grandeur,  joint  à l'ordre  que 
Aii 
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'vous  m'avefdonné  de  faire  transcrire 
mon  Journal  des  Ijles  de  l*  Amérique  , 
ni' oblige  d fiuivre  fis  Cent i mens , dans 
la  liberté  que  je  prend  de  Doits  l'offrir. 
Je  tremblerais  , MONSEIGNEUR, 
de  vous  prefienter  Jï  peu  de  chofe , fi 
je  rîétois  rafiuré  par  cette  bonté  & 
cette  grandeur  d'ame , qui  font  fi  ge- 
nerallement  connues  de  tout  le  mondey 
& {i  je  ne  tacbois  par  un  ji  petit 
hommage  , d m aquitter  de  la  moin- 
dre partie  des  rejfeêls  & des  obliga- 
tions que  nous  dous  avons.  Que  je 
mefl raierais  heureux , Monsei- 
gneur, f je  me  fentois  ajïe ^ de 
force  pour  ofir  ici  tarder  quelque  re- 
connoifance  fur  la  louange  de  vos 
vertus  & fur  me  infinité  de  belles 
actions , qui  font  depuis  fi  long-tems 
le  fiuj  et  de  l admiration  de  toute  CEu- 
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roPe‘  Ie  fiaJ  ce  ferait  une  trop 
grande  témérité  a un  Gentilhomme 
élevé  dam  les  Armes , df entreprendre 
tm  feujet  fi  haut  s & publier  tant  de 
telles  veritees.  Je  m en  difpenfee , 
Monseigneur,  par  ma  pro- 
pre foiblejïe,  & me  contente  d'avoir 
le  bonheur  de  vous  afîeurer  que  pen- 
dant tout  le  cours  de  ma  vie  je  feeray 
avec  toutes  fortes  de  rejpeéî  , & de 
foûmijjion  , de  votre  Grandeur, 


MONSEIGNEUR, 


Le  très  hu  mbîe  & tres- 
obeilTânt  ferviteur, 

G.  D.  T. 
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AU  LECTEUR 

LE  voyage  des  Ifles  Françoi- 
£ês  de  F Amérique  eft  pre- 
fentemenc  fi  commun  > & l’on 
en  voit  paraître  tant  de  relations, 
que  l'on  fera  peut  être  furpris  que 
j’ofe  donner  ce  Journal  au  public. 

Mais  outre  que  l’on  y trouvera 
une  infinité  de  particularitez  re- 
marquables , que  je  n’ai  jamais 
lues  nulle  part , j’avouë  que  je  l’a- 
bandonne plutôt  aux  lollicita- 
tions  de  pluneurs  amis  de  marque 
& de  diftinétion  , qu’a  aucune 
envie  d’être  Auteur. 

Â iiij 


s 


avis 

C’e/l  pour  eux  principalement 
que  j écris  ce  que  j ai  remarqué  de 
plus  curieux  dans  les  Ides  Fran- 
co ifes  de  l’ Amérique  touchant  les 
animaux  de  terre  & de  mer,  des 
oileaux,  des  arbres,  des  fruits,  & 
des  plantes,  de  la  maniéré  de  vi- 
vre des  habitans , des  Negres  & 
oes  Sauvages  , que  l’on  nomme 
Car  ail?  de s , qui  podedoient  autre- 
fois toutes  ces  Ides. 

Ce  que  je  dis  de  l’origine  de 
notre  etablidement  dans  les  prin- 
cipales Ides  que  nous  occupons, 
& de  ce  qui  s’y  pada  de  plus  re- 
marquable , je  l’ai  tiré  d’un  ma- 
nu fer  ic  du  pays  j un  ancien  Ma- 
giftrat,  qui  le  tenoit  de  famille, 
& avec  qui  j’ai  eu  une  amitié  par- 
ticulière, me  le  donna  avant  mon 
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départ.  AinCi  l’autorité  de  cette 
relation  dilpofera  au  moins  les 
Leéleurs  a pardonner  volontiers 
les  défauts  d’un  ftyle  peu  limé, 
fur  tout  à une  perfonne  qui  a 
paflc  la  jeunelfe  dans  les  mouve- 
mens  continuels  de  la  guerre. 

Au  relie  je  j’ay  creu  ne  pouvoir 
me  difpenfer  d’expliquer,  comme 
j’ai  fait,  certains  termes  de  ma- 
rine, dont  l’intelligence  eft  necef* 
faire  pour  cette  le&ure  , & que 
tout  le  monde  n’ell  pas  obligé  de 
fçavoir,  comme  flrtbord  qui  veut 
dire  la  droite,  bâbord  qui  lignifie 
la  gauche,  mettre  à Jèc,  ou  à la 
cappe , c’ell  à dire , naviger  avec 
fes  voiles  ferrez,  àcaulè  du  gros 
vent. 

On  ne  doit  pas  non-plus  trou- 
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ver  étrange,  que  pour  faire  un 
plus  jufte  volume,  j’aie  mis  à la 
fin  de  cette  relation  celle  de  l’en- 
treprife  que  fit  la  Garnifon  de 
Fribourg  fur  les  deux  BrifacKs. 
Ceux  qui  n’ont  fçu  qu’imparfai- 
tement  de  quelle  façon  écnoiia  le 
delfein  des  ennemis , trouveront 
quelque  plaifir  à lire  le  récit  fidele 
& le  détail  exad  que  j’en  fais.  Je 
m’y  fuis  trouvé  étant  Major  du 
Régiment  de  Clermont- Ton- 
nerre, Infanterie,  alors  Pertuis. 
Ceux  qui  croyent  le  fçavoir 
mieux,  v trouveront  peut-être 
des  circonftances  allez  confidera- 
bîes , pour  n’être  pas  fâchez  de  les 
avoir  apprifes. 
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LORS  QU E nous  fufmes  du 
Port  de  Rochefort , moüiller 
à l’Hle  d’Aix , à cinq  lieues 
de  la  Rochelle  ; rade  où  tous  les  V ai  fl 
féaux  qui  arment  refont  quelque 
tems,  pour  prendre  leurs  canons  & 
leurs  poudres  ; nous  y rencontrâmes 
trois  Efcadres  differentes , celle  qui 
devoit  aller  à faint  Domingue , que 
commandoit  Monfieur  le  Marquis  de 
Châteaumorant,montant  le  François, 
Monfieur  de  Morville,  qui  étoit  avec 
lui,  a voit  le  Vvefpe. 

Celle  de  Mïchipipi , nouvelle  dé- 
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couverte , étoit  commandée  par  Mr, 
d’Hiberville  qui  montoit  la  Badine  } 
il  avoit  avec  lui  le  Marin  dont  Mon- 
teur de  Surgere  étoit  Capitaine. 

Et  la  noftre  qui  avoit  pour  Amiral 
Monfieur  de  Pontac  montant  la  Re- 
nommée , accompagné  de  l’Aigle 
dont  Monfieur  de  Bulîï  etoit  Capi- 
taine Sc  le  Zeripiée , Vaifïèau  pris 
autretois  fur  les  Hollandois , monté 
par  Monfieur  Guimont  du  Coudray. 
Le  Vendredi  douzième  Septembre 
1698.  nous  appareillâmes  de  la  rade 
de  Chef  de  baye  avec  un  vent  de 
Nord  nor-d’Eft  à midi  ; les  vents  va- 
rièrent fur  les  trois  heures  à Oueft 
Nord  oued*  ce  qui  nous  fit  moüiller 
au  permis  d’Antioche. 


Nous  n’apareiilâmes  que  la  Renom- 
mée & nous  , l’Aigle  étant  relié  à 
Pille  d’Aix  , pour  fe  racommoder 
d’un  bordage  qui  lui  avoit  largué. 

Le  François  & le  Vvefpe  pour  St. 
Domingue. 


La  Badine  & le  Marin  pour  la  de- 
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couverte  de  Michipipi,  moüillerent 
suffi  avec  nous. 

Le  Samedi  treizième  , nous  appa- 
reillâmes d[e  la  rade  des  Bafques  près 
la  Rochelle , où  nous  avions  moüillé 
îe  jour  precedent,  & fûmes  contraints 
de  relâcher  à celle  de  Chef  de  baye, 
où  nous  jettâmes  l’ancre , fur  les  neuf 
heures  du  foir. 

Dimanche  quatorzième  , le  Pont- 
chartrain  vint  mouiller  del’ifle  d’Aix 
ici , & falua  Monfieur  de  Bel-ifle,  qui , 
comme  le  plus  ancien  Capitaine  de 
Vaiflèau  , étoit  Amiral  de  tous  ceux 
qui  étoient  à la  rade , de  cinq  fois 
Vive  îe  Roy  : Monfieur  de  Bel-ifle  lui 
répondit  de  trois  , il  montoit  pour 
lors  l’Ecole, qui  eftun  Vaiflèau  que 
îe  Roy  a coutume  d’armer  en  tems 
de  paix  , & donner  à un  de  fes  plus 
anciens  & habiles  Capitaines,  pour 
apprendre  l’art  de  la  Naviga- 
tion à fes  Officiers  & Gardes  de  la 
Marine  ; il  n’y  a dans  ce  vaiflèau  de 
Matelots,  qu’autant  qu’il  en  faut  pour 


*4  Journal  des  Ifles 
faire  les  manœuvres  hautes,  les  baf 
fes  s’exécutant  par  les  Officiers  & 
Gardes  que  l’un  des  deux  corps  com- 

mande  , en prefence  du  Capitaine  qui 

£ii  fait  faire  pendant  Pefpace  de  trois 
mois  de  toutes  fortes  : cette  petite 
campagne  finie,  d’autres  fe  rembar- 
quent^ pour  faire  le  même  exercice  : 
rien  n’eft,  à mon  avis,  plus  utile, ny 
plus  capable  de  faire  de  bons  Offici- 
ers, fortifiant  les  uns  & empêchant 
les  autres  d’oublier  leur  metier. 
Dimanche  vingt-uniême  nous  appa- 
reillâmes  fur  les  fix  heures^  ics  vents 
étant  à 1 eft,  nous  mouillâmes  fur  les 
onze  heures  du  matin  par  les  vingt- 
deux  bradés  d’eau  entre  l’ifie  d’Qle- 
ron  & faint  Martin  de  Ré, 

Lundi  vingt-deuxième  Septembre, 
nous  fûmes  contraints  de  relâcher 
encore  à Chef  de  baye.  Le  Diamant 
de  faint  Malo  que  devoit  comman- 
der Monfieur  de  Gennes  Capitaine 
de  Vaifleau , & à prefent  Gouverneur 
de  i ifle  deS.Chriftophe  enAmerique, 
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pour  la  campagne  de  la  mer  du  Sud 
entra  par  le  permis  d’Antioche , le 
Pontchartrain  étoit  de  La  même  ef- 
eadre. 

Mercredi  vingt-quatre  Septembre, 
nous  appareillâmes  fur  les  quatre 
heures  du  foir,  outre  nous  & l’Aigle 
les  Vaifleaux  deftinez  pour  S.  Domin- 
gue  & ceux  de  Michipipi,  & embar- 
quârfies  apres  la  Chaîouppe  & le 
Canot. 

Lundi  vingt-neuf  Septembre  nous 
perdîmes  à fix  heures  du  foir  de  veüe 
l’efcadre  de  Monfieur  d’Hibervillc  & 
nous  ne  pûmes  découvrir  que  la  Re- 
nommée , le  François , l’Aigle le 
Vvelpe  & un  petit  navire  Marchand. 

Mercredi  premier  Oélobre  , fur  les 
cinq  heures  du  foir, nous  découvrîmes 
une  terre  d’Efpagne  qui  nous  reftoit 
au  fud  demy  quart  fud-eft  k environ 
douze  lieues,  le  temps  étoit  fbrtobf. 
cur , nous  ne  pûmes  fçavoir  précife- 
ment  qu’elle  terre  c’ehoit , à caufe 
quelle  étoit  fort  embrumée  , nous 
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h crûmes  cependant  Cap  de  Pinas. 

Dimanche  cinq , depuis  très  long- 
tems  l’on  n’a  vû  un  fi  cruel  temps. 
Nous  eflùiâmes  pendant  huit  jours, 
des  vents  & une  mer  fi  épouventable, 
que  nous  fûmes  prefque  pendant  tout 
ce  tems-là  à la  cape  feche , c’eft  à dire, 
fans  voile  ; la  plûpart  de  nos  navires 
étoient  incommodez  ; ce  qui  fit  re- 
foudre Mr.  de  Pontac  nôtre  Amiral 
de  relâcher  au  Port  Louis  fur  les  côtes 
de  Bretagne , afin  d’y  attendre  un  vent 
fait , & prendre  un  remplacement  de 
vivres  ; auffi-tôt  qu’il  eût  fait  vent  ar- 
riéré, nous  arrivâmes  tous  en  même 
tems. 

Lundi  fix  Oêlobre  , l’on  découvrit 
la  terre  de  Belle- Ifle,  & nous  y 
mouillâmes  fur  les  cinq  heures  du 
foir  par  les  treize  bradés  d’eau,  nous 
paflames  par  la  pointe  de  l’Omaria 
pour  y aller  ; la  Renommée , l’Aigle, 
le  François  , leVvefpe  & nous. 

Mardi  fept,  nous  mîmes  à la  voile 
pour  aller  à Grois  petite  Ifle  à deux 

lieues 
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lieues  du  Port  Louis , nous  taillâmes 
à la  rade  les  Vaiifeaux,  l’Avenant , & 
le  Dragon,  qui  venoient  de  faint  Do- 
mi  ngue  ; ils  a voient  moüilié  un  peu 
devant  nous , & difoient  avoir  été 
huit  jours  à l’atterage,  à caufe  des 
broüil lards  continuels  qu’ils  fouf- 
frirent. 

Eftant  environ  à moitié  chemin  de 
Bel-ifle  à Grois,  nous  apperçiimes 
plufieurs  fois  les  frai  ns  d’une  pierre 
qui  eft  entre  les  deux  Mes , qui  n’eft 
point  marqué  fur  les  cartes. 

Cette  pierre  eft  au  Nord  de  la  poin- 
te du  Nord  Oueft  de  Belle-Me , en- 
viron deux  lieues,  & au  Nord  nord- 
Qtieft  de  la  pointe  de  i’eft  lud-eft  de 
l’ifle  de  Grois  environ  trois  lieues  j; 
fi  on  fait  le  nord  oueft  partant  de  la 
rade  de  Belle-ifle,  on  va  deftiis  faifanc 
le  Nord  nord -oueft,  on  pare  tout, 
pour  aller  à Grois. 

Ce  même  jour  à deux  heures  apres 
midi , nous  mouillâmes  à la  rade  de 
Grois  par  les  quinze  bradés  d’eau, 

B 


8 Journal  des  ifles 

fond,  fable  fin  & blanc, tous  les  cinq 
Navires  de  l’efcadre. 

Nous  reliâmes  à Grois  depuis  le 
mardi  fept  Octobre  jufqu’au  jeudi 
îcize  dudit  mois , que  nous  en  par- 
tîmes, après  avoir  pris  un  remplace- 
ment  de  quinze  jours  de  vivres , & fait 
notre  eau. 

Dimanche  dix-neuf,  le  Pilote  fe  fai- 
ioit  nord  & fud  du  Cap  de  finilierre 
fur  les  trois  à quatre  heures  du  ma. 
tin,  & à midi  il  s’en  faifoit  à vin  ti- 
trais lieues  ; l’on  l’appelle  Cap  firfif. 
terre , C eli-à-dire , fin  des  terres. 

, di  Vi  nDt  un,  le  jour  n’étoit  pas 
encore  bien  clair  que  nous  apner eû- 
mes une  Flotte  de  quinze  vaiflèaux 
& dûtes  dont  le  Commandant  tira 
un  coup  de  canon  & mit  un  feu  à 
poupe , pîufieurs  de  ceux  qui  étoient 
devant  mirent  leurs  huniers  fur  le 
maft  pour  nous  lailfer  palier;  ils  cou- 
roient  au  Nord  nord-oueft  au  plus 
prés , 8c  nous  au  fur-oued  quart  de 
fud,  les  vents  étoient  nord  d’eft.  Il 
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11e  nous  arriva  rien  de  remarquable 
jufqu’au  Mardi  quatre  Novembre, 
nous  paflames  le  Tronic  du  Cancer, 
félon  lahauteut  du  Pilote  for  les  huit 
heures  du  matin,  où  nous  fûmes  fix 
jours  en  calme , fans  le  moindre  vent  ; 
je  croi  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  remarquer  la  Ceremonie  du 
baptême  que  l’on  pratique , quand 
l’on  pafle  la  Ligne  équinoêtiale , l’un 
des  deux  Tropiques  , le  Détroit  de 
Gibraltar  , ou  quelques  autres  paf- 
fages  dangereux. 

Dans  ces  lieux  les  François  & les 
Hollandois  ont  coutume  lorfque  le 
temps  le  permet  de  baptifer  les  Ma- 
telots , Soldats  & autres  gens  de  quel- 
que qualité  qu’ils  puifîent  être  , lors 
qu’ils  n’ont  pas  pâlie  par  ces  en- 
droits ; fi  même  le,  navire  n’a  pas  fait 
le  voyage  : le  Capitaine  eft  obligé 
de  faire  un  prefent  aux  Matelots,  fi- 
non  ils  font  en  droit  de  couper  le  nez 
au  vaillèau,  c’eft-à-dire , l’éperon. 

Sur  les  neuf  à dix  heures , lctems 
v B ij 
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te  mit  au  beau,  il  faifoit  une  chaleur 
exceffive,  lorfque  l’on  Tonna  la  cio- 
che,  pour  faire  monter  tout  le  monde 
fur  le  pont , afin  de  commencer  le 
baptême  de  la  maniéré  fuivante. 

L’on  met  d’abord  en  panne,  c’eft- 
à»dire  y l’on  oriente  les  voiles  d’une 
maniéré  que  le  vaiileau  n’avance  ni 
recule  ; le  Pilotte  & le  Maître  , ac- 
compagné du  contre-maître  & des 
aines  pilotes  fe  noirciilent  le  vifage 
comme  des  démons  , & prennent 
leurs  capottes  que  l’on  diroit  être 
des  robbes  de  religieux  avec  leurs 
capuchons  ; pour  chapelet  un  raqua- 
is dont  les  grains  font  plus  gros  que 
le  poing  ; ils  font  un  bruit  épouven- 
table  dans  cet  équipage  , avec  des 
tambours,  des  chaudrons,  des  pelles 
des  morceaux  de  fer  qu’ils  tou- 
chent l’un  contre  l’autre  , le  Pilote 
qui  reprefente  Neptune*  avec  un  tri- 
dent , tenant  à la  main  un  grand  li- 
\re  de  cartes  marines , marche  très 
gravement  fui vi  de  ces  autres  figu- 
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res  à faire  mourir  de  rire  par  leurs 
contorfions  ; ils  entourent  une  gran- 
de cuve  remplie  d’eau  de  mer  qui 
eil  placée  fous  la  grande  hune  , & 
envoyent  aufii  - tôt  quérir  par  leurs 
horribles  gardes  ceux  du  navire  qui 
n’ont  jamais  pâlie  dans  ces  endroits, 
les  uns  apres  les  autres  ; quand  un 
eft  arrivé  l’on  le  fait  artèoir  fur  une . 
pince  de  canon  qui  traverfe  cette  cu- 
ve d’eau  , deux  de  leurs  gardes  te- 
nant les  deux  bouts  de  cette  .pince, 
Neptune  apres  avoir  fait  jurer  le  pa- 
tient fur  les  cartes  , qu’il  obfervera 
en  partant  les  mêmes  cérémonies  & 
s’atachera  à fon  devoir  , lui  fait  une 
croix  au  frond  de  noir  de  fumée  , & 
le  renvoyé  après  qu’il  lui  a jetté  quel- 
ques goûtes  d’eau  falée  fur  la  tête  5 
mais  s’il  ne  donne  point  d’argent, 
où  qu’il  farte  le  mauvais,  les  diables 
qui  tiennent  la  pince  de  canon  la  ti- 
rent & font  tomber  le  réprouvé  dans 
cette  grande  cuve  pleine  d’eau  de 
mer , où  ils  le  plongent  fans  miferi- 
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corde , pendant  que  d’autres  deflus 
la  hunne  ont  foin  de  le  baptifer  à 
grand  féaux  fur  le  corps  , c’eit  un 
tintamare  & un  bruit  épouventable 
dans  tout  le  vaiflèau  pendant  cinq 
ou  fix  heures , les  Officiers  même  ne 
font  pas  exempts  de  cette  cérémonie 
iors  qu’ils  n’ont  point  pafle  les  en- 
droits que  j’ay  nommé , & font  obli- 
gez de  fe  mettre  fur  la  pince,  faire  le 
ferment , efiuier  quelques  goûtes 
d’eau , & donner  quelque  chofe  ; le 
baptême  fini , l’on  fait  fervir  & l’on 
prend  fa  route,  l’équipage  continu- 
ant le  refte  du  jour  fes  réjoüifiânces 
avec  de  l’eau  de  vie  & autres  dou- 
ceurs qu’on  leurs  a donné. 

Mardi  onze  Novembre , fur  les  qua- 
tre heures  & demie  le  garçon  du  maî- 
tre du  Vvefpe  qui  étoit  de  la  Rochel- 
le tomba  à la  mer  & fut  noyé  avant 
qu’on  put  lui  donner  du  fecours , il 
y fut  deux  canos  qui  étoient  à bord 
du  François , mais  inutilement.  j 

Le  même  jour  nous  prîmes  une  Do. 
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rade  de  fix  pieds  de  long  , c’eft  le 
plus  beau  & le  meilleur  poiflbn  qui 
foit  fans  contredit  dans  la  mer  ; l’on 
la  nomme  dorade, parceque  lorfque 
le  foleil  donne  fur  fes  écailles  elle  pa- 
roit  toute  dorée,  elle  a un  goût  mer- 
veilleux ; nous  vîmes  auffi  le  foir  un 
oifeau  que  l’on  appelle  Palenqun  3 
parce  qu’ils  ont  plufieurs  plumes  très 
longues  à la  queue. 

Mercredi  douze , nous  vîmes  unoi* 
feau  nommé  Polacre,  d’un  plumage 
grifatre , l’on  en  voit  quantité  fur  le 
grand  banc  ; nous  vîmes  fur  le  loir 
aufîî  un  des  plus  fameux  poiiîbns 
que  l’on  puiïîé  voir  à la  mer  , fon 
nom  eft  Demoifèlle. 

Lundi  dix-fept,fur  les  trois  heures 
du  foir  le  François  mit  pavillon,  tous 
les  autres  vaiileaux  l’ayant  mis  auffi, 
il  làlua  le  Commandant  de  neuf 
coups  de  canon , & arriva  à Oueft, 
pour  aller  chercher  avec  le  Vvelpe  la 
Guadelouppe  l’une  des  Ifïes  Françoi- 
fes  de  l’ Amérique;  le  Commandant 


14  JourmC des  ifles 

lui  rendit  coup  pour  coup , & nous 
continuâmes  nôtre  route  à oueft  fur 
oueft,  la  Renommée,  l’Aigle  & nous 
vîmes  dans  ce  te  ms -là  de  gros  oi- 
feaux  que  l’on  appelle  fols,  gros 
comme  des  canards  , & qui  rodent 
ordinairement  autour  des  Ifles  &des 
rochers  qui  font  un  peu  avancez  dans 
la  mer. 

Dimanche  vingt-trois , peu  de  teins 
après  midi  on  vit  trois  Fregattes  oi- 
feaux  qui  volent  fi  haut , que  c’eft 
tout  ce  qu’on  peut  faire  que  de  les 
découvrir  à la  veüe , la  joye  de  tout 
l’équipage  eft  incroyable  quand  ils 
peuvent  en  appercevoir , car  c’eft  un 
fîgne  afïùré  que  l’on  eft  pas  éloigné 
de  la  terre , & il  y a peu  de  perfon- 
nes  qui  apres  une  telle  traverfe  n’ait 
befoin  de  rafraichiflement. 

Lundi  vingt  - quatre  , nous  nous 
trouvâmes  à la  hauteur  de  l’Isle  de 
la  Martinique  par  quatorze  dégrez  , 
l’Amiral  arriva  le  foir  à l’oueft. 

Vendredi  vingt-huit , nous  décou- 
vrîmes 
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vrîmes  la  terre  fur  le  midi. 

Samedi  vingt-neuf  Novembre,nous 
atterâmes  entre  le  cul  de  fàc  de  la 
Trinité,  & une  pointe  du  vent  qu’on 
nomme  Desjardins. 

A quatre  heures  & demie  du  matin, 
étant  Eft  & Oueft  de  ladite  pointe, 
nous  arrivâmes  pour  aller  au  Fort 
Royal,  & fîmes  route  pour  palier  par 
le  Diamant , rocher  fort  fain  à l’en- 
tour , & fitué  au  fud  de  la  Martini- 
que , environ  un  quart  de  lieue  de 
terre. 

A huit  heure  du  matin  , la  terre  de 
l’isle  fainte  Aloufie,  la  plus  à l’eft  , 
nous  reftoit  au  fud  fur  oueft  ; c’eft 
une  petite  Isle  habitée  par  quelques 
fauvages  ; nous  l’avons  abandonnée 
à caufe  de  la  trop  grande  quantité 
de  ferpens  qu’on  ne  peut  détruire. 

Le  Commandant  mit  fa  flamme 
qui  eft  la  marqne  d’Amiral  ; à dix 
heures  nous  nous  trouvâmes  par  le 
travers  du  diamant , & à midi  vis-à- 
vis  le  Cap  Salomon  qui  fait  l’entrée 
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cie  ftribord  de  la  baye  du  fort  royal  v 

c’eft-à-dire,  de  la  droite. 

Dimanche  trente  Novembre,  après 
avoir  couru  plufieurs  bords julqu’à 
fix  heures  du  loir  pour  gagner  le 
mouillage  , nous  j’ettâmes  l’ancre  à 
fix  heures  du  foir  par  les  vingt-fept 
brades  d’eau  fond  de  vafe  ,1e  fort 
nous  reftoit  au  nord  à une  portée  de 
canon  ; le  Commandant  le  falua  de 
onze  coups  de  canon , & le  fort  ren- 
dit le  falut  de  neuf. 

Sur  le  foir  en  mouillant,  nous  vî- 
mes une  Flûte  qui  venoit  du  fort  S. 
Pierre  où  elieavoit  mouillée  la  nuit 
& leve  l’ancre  le  matin  pour  entrer 
dans  le  cul  de  fac. 

P Amiral  La  voyant  fous  voile  lui  fit 
tirer  un  coup  de  canon  à balle,  elle 
crut  qu’on  lui  demandoit  le  falut,  ce 
qu’elle  fit  aufil  - tôt  en  tirant  cinq 
coups  de  canon  ; il  y avoit  allez  d’a- 
parence  que  ■c’eftoit  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit, puifque  l’on  ne  lui  dit  rien 
depuis  , l’Amiral  ne  lui  rendit  pas  le 
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falut,  cette  flûte  après  avoir  faîué  le 
fort , entra  dans  le  cul  de  fac. 

Ce  Batiment  mita  la  voile  de  Nan- 
tes le  meme  jour  que  nous  de  Crois 
la  nuit  du  vingt -huit  au  vingt-neuf 
que  nous  étions  prés  de  terre  ; le 
temps  étoit  obfcur  & il  faifoit  un  très 
gros  vent  ; elle  fe  trouva  parmi  nous 
à toutes  voiles  j leur  pilote  fe  fàifant 
ce  jour- là  à midi  à cent  cinquante 
lieues  de  terre  ; ils  s’aperceurent  pal- 
fiant  prés  de  nous  que  nous  nous  fai- 
fions  à terre  , ce  qui  donna  envie  à 
leurs  Pilotes  de  faire  forcer  de  voile 
pour  arriver  devant  nous  ; un  pafia- 
ger  par  bonheur  pour  eux  , fumant 
fa  pipe  fur  le  pont  & fe  promenant 
apperçeut  la  terre  qui  n’étoit  pas  à 
plus  d’une  lieue  d’eux  ; il  efl  certain 
que  s’ils  avoient  été  à demi  lieuë  du 
côté  de  Stribord  qui  eft  au  nord, ils 
fe  feroient  perdus  infailliblement 
fur  une  pointe  de  rocher,  qui  avance 
deux  lieues  en  mer  , & que  l’on  ap- 
pelle la  pointe  du  Prêcheur. 

Cij 
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Mercrèdy  dix  Décembre  , fur  les 
fix  heures  l’Aigle  partit  pour  la  Gre- 
nade, elle  pottoit  les  farioes  des  trou- 
pes & Monfieur  de  la  Hougue  Lieu- 
tenant de  Roy  de  cette  isle- 
Sur  les  deux  heures  après  midi  la 
Renommée  leva  l’ancre,  & fit  route 
pour  Antigues  l’une  des  Isîes  de  l’A- 
merique  appartenant  aux  Anglois  , 
Monfieur  de  Pontac  alla  fçavoir  s’ils 
étoient  difpofezà  recevoir"  nôtre  co- 
lonie de  Paint  Chriftophc. 

Samedy  vingt-huit  Décembre  l’Ai- 
gle vint  mouiller  à huit  heures  avec 
une  prife  Angîoife  , l’on  accufoit  ce 
Vaifieau  d’avoir  traité  & fait  le  com- 
merce defiendu  des  Negres , malgré 
Monfieur  de  Relair  Gouverneur. 

Samedy  trois  janvier  1 699.  la  Re- 
nommée arriva  ou  Monfieur  le  Gé- 
néral l’avoit  envoyée  , comme  j’ay 
déjà  dit  ; elle  raporta  que  les  Anglois 
étoient  difpofèz  à nous  recevoir  & 
à nous  rendre  le  quartier  François 
de  l’Isle  que  nous  polïèdions  avant 
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la  guerre,  lorfque  Monfieur  le  Gé- 
néral le  fouhaiteroit, 

-■•îiAîîû^ll?oçi*î5c  ÇfcfeîVifcAÎ? 

DES  ï S L E S 

DE  L’AMERIQUE 

lé'PS). 

DU  Verdier  traitant  du  nouveau 
monde  8c  de  celui  qui  la  trou- 
vé , nous  apprend  qu’un  petit  Vaifi- 
feau  navigeant  en  la  mer  d’Efpagne, 
fut  furpris  d’une  tempefie  fi  furieufé 
du  cofté  du  levant , qu’il  fut  trans- 
porté dans  des  pays  inconnus  & qui 
n’étoient  point  fur  les  Cartes  de  na- 
vigation ; ils  mirent  beaucoup  plus 
de  tems  à revenir  qu’ils  n’a  voient  fût 
à aller , n’y  étant  refié  vivant  que 
le  Pilote  8c  trois  ou  quatre  Matelots, 
qui  extenuez  par  la  faim  8c  le  travail 
qu’ils  avoient  depuis  fi  long-tems  fu- 

C iii 
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portez , moururent  peu  de  jours  a- 
prés  être  arrivez  au  port  : le  Pilote 
de  ce  petit  batiment  nommé  Ande- 
lüzo  j mourut  en  la  maifon  de  Chrif. 
tophc  Colombe , natif  de  Cuguero, 
où  comme  quelqu’uns  difent  d’Al- 
bizolo  petit  village  de  la  riviere  de 
Crennes  prés  de  Savonne  , qui  s’em- 
para après  la  mort  de  ce  Pilote  de 
tous  les  mémoires  & papiers  du  vola- 
ge j qui  raportoient  la  hauteur  des 
terres  qu’i  1 avoit  découvert  & trouvé. 

Quelques  Auteurs  tiennent  que 
cét  Andeluzo  trafiquoit  en  Canarie 
quand  cette  longue  8 1 mortelle  na- 
vigation lui  arriva  ; tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  ne  s’acor- 
dent  pas  en  plufieurs  points,  ils  font 
feulement  tous  du  fentiment  que  le- 
dit Pilote  mourut  en  la  maifon  de 
Chriftophe  Colombe  , qui  étant 
homme  de  mer  y avoit  fait  plufieurs 
voyages , ayant  très  bien  apris  les 
mefures  des  deux  tropiques,  de  l’é- 
quateur & des  climats , il  devint  un 
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très  habile  maître  & faifoit  des  Car- 
tes de  navigation. 

Pour  être  mieux  informé  de  la  côte 
meridional.le  d’Affrique  & des  autres 
lieux  où  les  Portugais  avoient  navi- 
gé}  il  fe  rendit  en  Portugal  pour  fai- 
re fes  Cartes  plus  juftes  & fi  maria , 
ou  fuivant  quelqu’uns , en  l’Isle  de 
Madere,  où  il  eft  très  vray  fembla- 
ble  qu’il  demeuroit  lorfque  ce  bâti- 
ment  arriva. 

Les  Efpagnols  pofledent  la  plus 
grande  partie  de  l’Amérique  & s’y 
font  établis  par  des  cruautez  inouies. 

Le  Roy  de  France  jouit  de  la  plus 
belle  partie  des  Antilles. 

Le  mot  d’Antille  dérive  d’ante  iii- 
fulas  5 c’eft-à-dire  toutes  les  petites 
Lies  que  l’on  rencontre  devant  les 
plus  confiderables  ; comme  S.  Do- 
mingue  , Portoric  , la  Jamaïque  , 
Cube.  Ces  Antilles  leurs  fer  voient 
de  magazin  quand  ils  al  (oient  aux 
autres. 

Celles  que  le  Roy  de  France  pof. 

c “Ü 
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fede  font  la  moitié  de  l’Isle  faint 
Chriftophe  dont  Monfieur  de  Gen- 
ne  à prefent  eft  Gouverneur,  l’autre 
partie  eft  habitée  par  les  Ànglois. 

DE  SAINT  CHRISTOPHE. 

L’ISLE  de  faint  Chriftophe  à 
vingt-cinq  à trente  lieues  de 
circuit , & eft  une  des  plus  belles 
des  Antilles,  outre  que  l’air  qu’on 
y refpire  eft  parfaitement  bon  & fe- 
rai n , la  terre  ne  refufe  rien  de  ce 
qu’on  lui  demande , & l’habitant  y 
tait  beaucoup  plus  de  fucre  & de 
toutes  chofes  avec  vingt  Negres,que 
ceux  des  autres  ïsles  Françoifes  de 
l’ Amérique  n’en  peuvent  faire  avec 
quarante  ; l’on  peut  faire  le  tour  de 
l’Isle  en  carofle , ce  qui  ne  fe  voit 
pas  dans  aucune  autre  ; il  y a une 
montagne  au  milieu  que  l’on  nom- 
me la  fouffriere,  par  l’abondance  du 
foufïre  qu’on  en  tire  ; l’on  voit  par 
tout  une  infinité  de  Singes , qui  font 
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très  gros  & très  méchants,  les  Nè- 
gres les  craignent  & ils  ne  peuvent 
aller  feuls  fur  les  montagnes  fans 
courir  rifque  d’en  être  attaqué  ; j’ay 
même  entendu  dire  aux  habitans  du 
pays  que  quand  ils  peuvent  atti  aper 
quelque  petite  fille  de  fept  à huit 
ans , ils  les  emportent , & qu  on  a- 
voit  une  peine  incroyable  a les  leurs 
ôter  ; la  plus  part  des  Negres  croyent 
que  c’eft  une  nation  étrangère  qui 
s’eft  venu  peupler  dans  leurs  pays^ , 
& qu’ils  ne  parlent  pas  de  peur  de 
travailler  ; il  y en  à de  plufieurs  ef- 
peces,  j’en  connois  trois , Sapajoux , 
Sagoüins  & Màcaqs. 

Les  Sapajoux  font  les  plus  jolis  8t 
les  plus  eftimez  de  tous  les  Singes , 
ils  font  les  plus  petits  &ont  un  petit 
vifage  blanc  , & font  mil  petites  fin- 
geries  agréables  ; quand  ils  rencon- 
trent un  Macaq , qui  eft  le  plus  gros 
de  tous  les  Singes  , ils  fe  mettent 
deffus  fon  dos  , & le  Macaq  les  fert, 
les  épluchent  & en  ont  foin  comme 
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qucsf t0iCM  kurS  Veritables 

Les  Sagouins  font  de  la  grandeur 
d un  écureuil , il  y cn  a de  «S  & 
d autres  d un  poil  fin  & de  foulent 

joÏÏr,  eS  Sag°UinS  Plurent  toûl 

L’Isle  de  faint  Chriftophe  eft  fort 
abondante  en  Canards  fauva^es,  en 
Ortolans,  en  Pluviers,  Sarcelles 
Poules-d  eaUj  Orabiers,  qui  font  de 

gros  01  féaux  dont  le  col  & les  pâtes 

mandsTmTent  longues>  de  F1a- 
mands  d un  plumage  couleur  de-feu, 

que  ceux' denCOUP  P,U*  excel1^ 
^eJ?eux  de  Oe nets  en  France  : la 

c a e y eft  d’autant  plus^  agréable  , 

^h1  ïf  a pas  un  ferPent  dans  toute 
cette  ïsle  ; enfin  l’on  peut  avec  toute 
forte  de  raifon  l’apeller  un  véritable 

jardni  : Chriftophe  Col°mbe  la  tfoU. 

agréable , qu’il  lui  donna  fon 
nom  par  preferance  à toutes  les  au- 
res  qu  il  avoit  découvert.  Quelques 

années  après  les  François  ^es  An! 
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gîois  en  eurent  connoiffance  dans  le 
même  te  111s  , & s’y  tranfporterent 
auffi-tôt  avec  tant  de  diligence  , que 
les  François  arrivèrent  à un  bout  au 
même  moment  que  les  Anglois  fài- 
foient  décente  à l’autre  , fans  avoir 
aucune  connoillànce  de  leurs  arri- 
vées, ce  qui  caufa  entr’eux  une  dif- 
pute  terrible  , &_un"procez  qui  ne 
pût  etre  terminé  autrement,  finon, 
que  l’isle  ferait  partagée  entre  les 
deux  nations  également  , que  la 
• cbafle  , la  pêche  , la  fouffriere , les 
falines'&les  étangs  feroient  en  com- 
mun. 

Ils  vivent  en  tems  de  paix  enfem- 
ble  avec  beaucoup  d’union  & de 
commerce , mais  fi-tôt  que  la  guer- 
re efl:  déclarée  en  France  ou  en  An- 
gleterre , ils  fe  Fa  font  d’une  telle 
maniéré  qu’il  faut  que  le  plus  faible 
parti  forte  le  bâton  blanc  à la  main  , 
ils  fe  font  déjà  chaflez  trois  ou  qua- 
tre fois  chacun  ; fans  ce  défagré- 
ment  , les  habitans  y feroient  puif- 
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famment  riches  & y pourraient  me- 
ner une  vie  auffi  agréable  qu’utile, 
dans  le  plus  beau  féjour  de  l’Ameri- 
<|ue.  11  y a une  grande  lieue  du  quar- 
tier François  à celui  des  Anglois, 
que  1 on  fait  toute  dans  une  allée 
d orangers  auffi  gros  que  des  noyers, 
ce  font  prefque  tous  des  religion, 
naires  François  qui  fe  font  fait  natu- 
raliler  Anglois  qui  y demeurent  ; il 
y a dans  leurs  quartiers  un  Minière 
qui  a foin  de  les  prêcher  très  fou- 
vent  , ils  font  beaucoup  plus  forts 
que  nous  dans  cette  Isle,y  ayant  fix 
compagnies  de  leurs  meilleures  trou- 
pes,  qui  fervoient  à la  derniere  guer- 
re en  Flandres  , avec  de  bons  forts 
qui  commandent  leur  rade,  & nous,  - 
n y avons  que  trois  compagnies  de 
méchants  foldats  que  l’on  fait  aller 
la  plupart  malgré  eux  : quand  ils 
nous  chaflerent  de  l’Isle  il  y a cinq 
ou  fix  ans  ils  abbatirent  les  forts  , 
mais  quand  j’en  fuis  parti  l’Ingenieur 
qui  eft  un  fort  habile  homme  , en 
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âvoit  tracé  un  qui  lera  fort  beau  , 
& même  fa  Majefté  y a envoyé  Mr. 
Renault  , Capitaine  de  Vaifteau  & 
Ingénieur  general  delà  Marine,  qui 
eft  dans  une  très  grade  confideration 
dans  la  Marine  pour  fon  fçavoir  & 
fa  bravoure  dans  toutes  les  Isles , 
pour  faire  faire  toutes  les  fortifica- 
tions neceflaires  8t  les  mettre  en 
un  état  de  repoufcr  vigoureufement 
les  infultes  des  ennemis  ; il  y a un 
an  qu’il  eft  parti  & y eft  encore  au- 
jourd’hui. 

DELA  MARTINIQUE. 

LES  anciens  l’appelloient  Ma- 
damna  & les  Efpagnols  lui  ont 
donné  le  nom  qu’elle  a aujourd’hui, 
c’eft  une  terre  très  belle  & très  gran- 
de , qui  a environ  feize  lieues  en 
longueur,  fur  une  largeur  inégalle, 
St  quarante  cinq  de  circuit  ; c’eft 
prefentement  une  des  plus  belles  & 
des  plus  célébrés  des  Antilles  , les 
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François  y font  établis  depuis  Pan 
16^5.  & y ont  fouvent  battu  les 
Caraibdes  nation  fàuvage , avec  la- 
quelle prefentement  ils  font  bons 
amis  & font  commerce  de  plufieurs 
chofes  , comme  je  diray  ci-aprés  , 
lorfque  je  parleray  de  la  Dominique, 
une  de  leurs  Isles  qu’ils  habitent 
leuls  & où  ils  vivent  à leurs  maniè- 
res. 

La  Martinique  eft  le  fiége  du  Gé- 
neralj  & d’une  Juflice  fouveraine  , 
a ou  dépendent  Paint  Domingue,  la 
Guadelouppe , la  Grenade  , Mariga- 
lande  & toutes  les  autres  Isles  Fran- 
çoifes  qu’on  appelle  Antilles  : il  y 
a trois  Ports  ou  l’on  peut  charger 
tous  les  ans  plus  de  cent  Navires  * 
fçavoir,  le  cul  de  fac  Royal,  le  Bourg 
foint  Pierie  & le  cul  de  fac  de  la 
Trinité. 

Le  Fort  Royal  & le  Bourg  de  ce 
nom  font  fort  beaux  , le  Général  & 
la  Jullice  y font  leurs  réfidences,  les 
rués  en  font  droites  , les  maifons 
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propres  , toutes  de  bois  & fort  baf- 
fes , Les  P.  Capucins  y ont  un  très 
beau  Convent.  Le  Fort  eft  d’une 
fituation  très  avantageufe  & conf- 
truit  fur  une  longue  & groiîe  pointe 
qui  avance  à la  mer , & forme  un 
des  plus  beaux  carénages  des  ïsles  ; 
ce  fort  eft  inacceifible  du  côté  de  la 
mer  par  les  cajes  ou  bancs  de  roches 
qui  L’environnent,  & on  ne  peut  en 
aborder  du  côté  du  Bourg  que  par 
un  petit  glacis  fort  étroit  flanqué  de 
deux  baflions  & d’une  demie  lune  s 
tout  cela  revêtu  de  bonnes  maçon- 
neries ,&  entouré  d’un  folié  plein 
"d’eau  ; il  y a par  tout  de  bonnes  piè- 
ces de  canon  , & une  garnifon  de 
cinq  à fix  compagnies  d’infanterie 
de  la  Marine  ; ce  qu’il  y a de  très 
flkheux  c’eft  qu’il  ell  fur  , quelques 
troupes  qu’on  y envoyé  de  France 
tous  les  ans , qu’à  La  fin  de  la  mê- 
me année  il  en  refie  tout  au  plus  la 
moitié , tant  la  maladie  qu’on  ap- 
pelle de  Siam  y fait  de  ravage  ; elle 
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vous  prend  d’abord  par  un  petit  fri- 
fon  & une  petite  fièvre  , un  mal  de 
reins  qui  redouble  le  lendemain  ; 
comme  la  circulation  du  fang  s’ar- 
refte  , l’on  feigne  par  le  nez , les  o- 
reilles,  la  bouche  & enfin  par  tous 
les  pores  du  corps-  ; il  eft  bien  diffi- 
cile aux  Européens  d’éviter  cette  ma- 
ladie, & de  quelque  maniéré  que  les 
Chirurgiens  la  traitent , il  en  creve 
toujours  plus  de  la  moitié,  & depuis 
qu’elle  eft  aux  (si es  on  y a jamais 
peu  rien  connoître  n’y  en  trouver  la 
caufe,  l’affaire  efi:  ordinairement  fai- 
te en  trois  jours , & vous  vous  trou- 
vez la  veille  quelquefois  cinq  ou  fix 
à table  que  le  lendemain  l’on  vient 
vous  dire  que  la  moitié  eft  partie  , 
rien  au  monde  n’eft  plus  dangereux 
pour  les  Européens  qui  ne  font  pas 
accoutumez  à l’air  du  pays  que  les 
débauches , un  homme  qui  en  fait 
de  quelque  forte  que  ce  puifife  être, 
ne  manque  pas  la  fécondé  ou  troi- 
fiéme  fois  d’en  être  attaqué  , la  peur 

même 
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même  eft  quelquefois  capable  de  la 
donner;  & il  nous  arriva  que  quel- 
ques Matelots  la  craignirent  fi  fort 
dés  la  France  3 qu’ils  demandèrent 
en  grâce  au  Capitaine  de  leurs  per- 
mettre qu’ils  n’allaflènt  point  à ter- 
re, de  peur  de  l’y  prendre  ; ils  furent 
cependant  les  premiers  qui  eurent 
cette  pefte  & qui  en  moururent. 

Il  y a dix  ans  qu’elle  régné  dans 
le  pays  ; elle  fut  apportée  par  un 
Vaifïèau  François  nommé  le  Coro- 
fol , qui  ayant  touché  au  bref!  où 
cette  maladie  regnoit  , l’y  prit , & 
vint  moüiller  à l’Ifle  de  la  Martini- 
que, où  depuis  ce  tems-là  elle  aug- 
mente toujours , & s’eft  étendue  par 
toutes  les  autres  Ifles  tant  Françoi- 
fes  qu’étrangeres  : la  faifon  la  plus 
à craindre  eft  depuis  le  mois  de  May 
jufqu’en  Octobre  , & elle  feule  à 
plus  fait  mourir  de  Marins  que  tou- 
te la  guerre  derniere  ; il  femble  que 
le  Seigneur  ait  voulut  punir  ce  mal- 
heureux Navire  de  tant  de  morts 
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dont-il  eft  eau  le  , car  depuis  dix  arts 
qu’il  eft  parti  de  la  Martinique,  on 
e,n  a jamâis  entendu  parler  , il 
s’efl:  infailliblement  perdu  à la  mer  • 
il  y a au  Fort  Royal  une  fort  belle 
poudrière  , & une  citerne  à l’épreu- 
ve de  la  bombe  , de  maniéré  que  ce 
fort  peut  refifter  prefentement  à une 
armée  entière  : il  y a trois  ou  quatre 
ans  que  les  ennemis  voulurent  y fai- 
re décente,  mais  ils  furent  repouftèz 
fi  vigoureufement , que  je  ne  croi 
pas  qu’il  leur  reprenne  envie  d’y 
revenir  fi-tôt  ; il  y a dans  le  Bourg 
du  Fort  Royal , prés  de  quatre  cens 
habitans , & le  bien  y eft  aufîl  fûr 
qu’en  France. 


Le  Bourg  faint  Pierre  eft  le  plus 
vil  endroit  de  l’Ifte,  ce  n’eft  propre- 
ment qu’une  grande  rué  , haute  & 
bafle  , qui  a bien  un  quart  de  lieue 
de  long  ; l’on  y voit  dans  de  diffe- 
rents endroits  des  allées  d’orangers 
tout-à-fait  belles , une  riviere  qui  l’a 
t rave  rie  au  milieu,  dont  l’eau  eft  ex- 
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cellente  ; les  maifons  y font  de  bois , 
fort  baltes  à caufe  du  houragan  , 
mai  s elles  font  fort  propres  dans  le 
dedans  , auffi-bien  que  les  habitans 
& leurs  femmes , qui  fe  piquent  for- 
tement de  fe  mettre  bien  ; effecti- 
vement les  Creoles  font  fi  honneftes 
& y ont  en  toutes  fortes  de  rencon- 
tres des  maniérés  fi  polies,  qu’il  fenv 
ble  que  l’on  l'oit  en  France  ; les  R. 
P.  Jefuites  y ont  une  fort  belle  mai- 
fon  , auffi-bien  qu’à  la  Guadelouppe 
& à faint  Chriftophe  : le  fort  qui  é- 
toit  à Pemboucheure  de  la  riviere  a 
été  renverfé  par  l’houragan  , mais 
l’on  travaille  incefîàmment  à en  con- 
ftruire  un  autre  : les  Anglois  y ont 
auffi  tenté  une  décente  qui  leurs 
coûta  quinze  cens  hommes  , & à 
nos  habitans  vingt  * tant  tuez  que 
bleflez  : le  cul  de  fac  de  la  Trinité 
eft  très  petit  , 8t  moins  frequente 
que  les  autres  ports  ; il  y a une  in- 
finité d’habitations  & de  parodies  fur 
le  bord  de  la  mer  ; prefentement  que 
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la  Colonie  de  faint  Chriftophe  eff 
rttabhe,  la  Martinique  peut  bien  a- 
voir  deux  mil  cinq  cens  hommes  ’ 
& quatre  ou  cinq  cens  foldats  ; il  n’v 
croit  nV  vin  n’y  bled  , on  apporte 
tout  de  Frances  & il  y a toûjours  un 
bon  nombre  de  VaiiTeaux  de  tous 
les  ports  de  France , chargez  de  fa- 
nne,  de  vin,  d’eau-de-vie,  de  vian- 
de faîee  & de  toutes  choies  necefïài- 
res  à la  vie  , qu’ils  troquent  contre 
les  marchandifes  du  pays , qui  font 
le  fucre, le  coton , l’indigo,  couleur 
propre  pour  la  teinture  , du  cacao, 
dont  nous  faifons  le  chocolat , du 
rocou  autre  couleur,  de  la  cafTe,  du 
hors  propre  à la  teinture , du  caret, 
qui  eft  ce  que  nous  appelions  écaille 
tortue  ; ceux  qui  n’ont  pas  le  moïen 
o acheter  de  la  farine  fe  fervent  de 
Caflàure  , qui  fe  fait  d’une  racine 
qu  ils  appellent  Manioc  , elle  pouffe 
un  petit  arbufte  de  quatre  à cinq 
pieds  de  haut,  les  champs  où  on  les 
plante  & où  on  lailfe  jufqu’à  deux 
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ou  trois  ans  fur  pied , font  afîèz  fem. 
blables  à ceux  de  nos  chenevieres  ; 
ces  racines  qui  fervent  de  pain  à une 
grofiè  partie  de  l’Àmerique,  font 
grofîès  & longues  comme  des  carot- 
tes ; on  les  égruge  fur  des  râpes  fai- 
tes exprès , & on  en  fait  de  la  farine 
en  tirant  entièrement  le  jus , qui  eft 
le  poifon  du  monde  le  plus  fubtiî , 
& qu’on  à foin  de  faire  écouler  dans 
des  lieux  foûterrains  de  peur  que  les 
beftiaux  n’en  boivent  ; la  plûpart  des 
Negres  mangent  cette  farine  telle 
qu’elle  eft  , les  autres  en  font  une 
efpece  de  petite  galette  , qu’ils  font 
cuire  fur  des  platines  de  fer  deftinées 
à cét  ufage  : outre  tous  les  fruits  dif- 
ferents qui  croiflènt  dans  les  Ifles  & 
toutes  les  plantes  dont  j’ay  fait  cr- 
aprés  un  mémoire  particulier  , il  y 
croît  encore  plufieurs  fruits  & plu- 
fieurs  legumes  qu’on  a apporté  de 
France  ; les  moutons,  les  bœufs  & 
les  chevaux  y font  en  abondance,  & 
un  homme  qui  y a du  bien  y peut 


4^  journal  des  Ijîes 

mener  une  auffi  douce  Sc  suffi  bon-* 
ne  vie  qu’en  France  , à la  referve  de 
cet  air  mal  fain  dont  j’ay  parlé  5 & 
de  plusieurs  infeâes  dont  les  habi- 
tans  font  fort  tourmentez  ; comme 
de  fourmis , de  mouftiques , de  ma- 
nngouins,  & d’une  efpece  de  cirons 
qui  fe  mettent  fur  la  plante  des  pieds 
ci  y font  des  maux  d’autant  plus  in- 
fuportables  3 qu’on  a toutes  les  pei- 
nes du  monde  a les  en  déraciner  * 
U,  Y a des  Negres  qui  avec  la  telle 
d une  épingle  s’entendent  fort  bien 
a les  ôter  : les  ferpens  y font  fort 
communs  & d’une  groffeur  prodi- 
giéufe, qui  fe  gliilènt  jufque  dans  1 s 
maifons,&qui  perchent  dans  les  bois; 

J en  ay  veu  jufqu’à  quinze  & feize 
pieds  de  long  , dont  ia  piqueure  elî 
très  dangereufe  ; il  y a quelques  Ne- 
gres qui  ont  découvert  des  fimples 
merveilleux  pour  la  guérifon  de 
cette  piqueure. 

La  PJus  grande  richeflè  des  habi- 
tans  confifte  en  Negres  efclaves. 
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DES  ESCLAVES  NOIRS. 

IL  n’y  a rien  de  comparable  à la 
miferable  condition  de  ces  mal- 
heureux , que  l’on  vend  & trafique 
comme  des  chevaux  ; ils  nailîènt  en- 
claves s à peine  ont-ils  la  force  de 
remuer  les  bras,  qu’on  les  fait  travail- 
ler à la  terre  & à toutes  fortes  d’ou- 
vrages comme  des  belles  ; ils  ne  vi- 
vent que  de  callaure  dont  j’ay  déjà 
parlé , & d’eau  ; à la  moindre  faute 
qu’ils  font , les  Commandeurs  qui 
font  des  gens  que  les  Patrons  qui 
ont  beaucoup  d’efclaves  , gagent 
pour  avoir  l’œil  fur  eux . où  les  Pa- 
trons mêmes  les  rodent  de  coups  de 
bâtons , où  les  attachent  à une  cor- 
de , de  maniéré  qu’il  s’en  faut  un 
pied  que  les  leurs  ne  touchent  à 
terre  , & dans  cette  pofture  leurs 
font  donner  tant  de  coups  de  lian- 
nes,  qui  eft  un  bâton  plein  de  nœud, 
que  le  fang  ruilTèlle  quelquefois  de 
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toutes  parts  ; après  quoi  ils  décou- 
pent leurs  chair  y mettent  du  Tel  & 
du  vinaigre  de  peur  que  la  cangrenne 
ne  s’y  mette  ;cela  me  fit  au  commen- 
cement tellement  pitié  , que  je  ne 
pouvois  m’empêcher  de  leurs  repro- 
cher à eux  - mêmes  leurs  cruautez  , 
mais  ils  me  répondoient  à cela,  que 
s’ils  les  traitoient  plus  doucement  ils 
fie  revolteroient  furement  contre  eux 
comme  ils  avoient  déjà  voulu  faire, 
& que  cela  eft  d’autant  plus  à crain- 
dre , qu’il  y a dix  fois  plus  de  noirs 
dans  les  Ifles  que  de  blancs. 

Ils  fe  voyent  non-feulement  vendre 
tous  les  jours  , mais  encore  leurs 
femmes  & Iqurs  enfans,  ce  qui  leurs 
fait  quelquefois  tant  de  peines,  joint 
aux  mauvais  traitement  qu’on  leur 
fait , qu’ils  abandonnent  leurs  maî- 
tres & fe  retirent  dans  les  bois»,  où 
ils  pillent  & tuent  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent trouver  , & fe  rendent  marons- 
malgré  tous  les  chatimens  qu’ils  doi- 
vent appréhender  , car  pour  lors  ils 
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n’ont  point  de  quartier  ; l’on  leurs 
coupe  une  jambe  & l’on  les  fait  fer- 
vir  à mettre  du  bois  au  feu  des  ébau- 
di eres  de  fucre,  & comme  il  en  faut 
toujours  à cét  ufage  , l’on  ne  les 
conte  pas  perdus  pour  cela  ; s’il  ar- 
rive par  hazard  qu’un  Efclave  fade 
quelques  actions  qui  mérité  la  po- 
tence, tous  les  hahitans  du  quartier 
fè  cotifent  enfembles  pour  payer  à 
fon  Patron  le  prix  qu’il  lui  à coûté , 
& l’on  le  pend  fans  qu’il  en  coûte 
à fon  maître  qu’une  part  comme  les 
autres , ce  qui  les  maintient  dans  un 
grand  refpeél  pour  leurs  maître  , 
voyant  qu’on  les  fait  mourir  fans 
mifericorde  pour  la  moindre  cbofe  : 
ces  malheureux  ont  chacun  leurs 
emplois  , les  uns  font  pour  la  cam- 
pagne, les  autres  pour  la  maifon,où 
ils  font  généralement  toutes  les  af- 
faires , fins  que  l’habitant  fe  mefle 
d’aucune  chofe  ; car  d’abord  qu’ils 
peuvent  fe  voir  en  état  d’en  acheter 
un , ils  deviennent  fi  mois  & fi  effe- 
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minez  qu’lis  ne  daigneroient  pas  fe 
baiiïèr  pour  ramaflèr  eux-mêmes  une 
épingle  dont-ils  auroientfort  befoin, 
n’y  la  femme  ramaflèr  fon  fufeau  s’il 
étoit  tombé. 

De  l’Isle  de  la  Guadelouppe. 
’ÏSLE  de  la  Guadelouppe  eft 


une  des  Antilles  , ceux  du  pa'is 


la  nommoient  Caracueira  ; elle  eft 
fituée  entre  celle  de  la  Dominique, 
dont  nous  parlerons  ci-aprés  & Ma- 
rigalande  : les  Efpagnols  lui  ont  don- 
ne ce  nom  par  raport  à la  Guada- 
louppe  en  la  nouvelle  Cafhllc  ; ils 
raportent  meme  dans  leurs  hiffoires, 
que  deux  de  leurs  Miflîonnaires  fu- 
rent martyrifez  dans  cette  Me  en 
1605.  l’on  la  divife  en  deux  parties, 
il  proche  l’une  de  l’autre , qu’elle  ne 
fe  conte  que  pour  une  feule  : on  ap- 
pelle la  plus  grande  qui  eft  à l’orient 
grande  terre  ; elle  eft  très  abondante 
en  coton  & en  fucre , qui  eft  plus 
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beau  & meilleur  que  dans  les  autres 
Ifles  : l’on  mouille  vis-à-vis  une 
grande  montagne  que  l’on  nomme 
la  fouflriere  , qui  jette  une  fumée 
continuelle  , & fort  fou  vent  des  da- 
mes ; l’on  y voit  dans  les  bois  une 
infinité  de  perroquets,  de  cardinaux, 
de  colibris , de  flamands  , & quan- 
tité d’autres  oifeaux  d’un  plumage 
très  rare. 

Le  Cardinal  , eft  une  cfpece  de 
petit  moineau,  dont  les  ailes  & la 
queuë  font  noires  , & le  refie  du 
corps  d’une  couleur  écarlatte  très 
vive. 

Le  Colibris  , eft  un  petit  oifeau 
gros  comme  un  hanneton  d’un  plu- 
mage vert , il  a le  bec  longuet , & 
tire  fa  fubftance  des  feuilles  & des 
fleurs  comme  nos  abeilles  ; fon  nid 
eft  de  la  grollèur  d’un  œuf,  & eft 
d’autant  plus  curieux  qu’il  eft  fait 
d’un  coton  très  fin  , & fufpendu  à 
des  branches  qui  font  fort  menues. 
L’on  y voit  aufïï  des  grands  Go- 
Eij 
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lîers  ou  Pélican  , qui  eft  un  oifeau 
fort  extraordinaire  , de  la  groffeur 
& de  la  couleur  d’un  oye  ; il  a à la 
partie  inferieure  de  Ton  bec  , qui  cil 
fort  long  , une  bourfe  où  il  peut 
porter  prés  de  deux  pintes  d’eau  ; 
cét  oifeau  fe  perche  au  bord  de  la 
riviere  fur  quelques  arbres , où  il  at- 
tend que  le  poifîbn  vienne  à fleur 
d’eau  pour  fe  jetter  deflus , & il  en 
aval  le  qui  ont  jufqu’à  un  pied  de 
long  : cette  Ifle  à pour  Gouverneur 
Monfieur  Augé- 

Marigalande  efl  une  petite  Ifle 
pleine  de  montagnes,  dont  Monfieur 
de  Bois-fermé  efl  Gouverneur. 

La  Grenade  petite  Ifle  , par  Mon- 
fieur de  Belair. 

Sainte  Croix. 

Saint  Barthélémy. 

Saint  Martin. 

La  Tortue  , dont  les  habitans  qui 
font  François , ont  anticipez  la  plus 
grande  partie  de  faint  Domingue , 
commandée  autrefois  par  Monfieur 
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Ducas , & prefentement  par  un  vieil 
Officier  des  troupes  de  terre  que  le 
Roy  y a envoyé. 

Nous  avons  encore  Tabag  , qui  fe 
deffendit  fi  bien  il  y a quelques  an- 
nées, torique  Mr.  de  Cabaret  l’atta- 
qua & la  prit  ; elle  eft  abandonnée 
prefentement,  quoique  depuis  peu , 
nous  y ayons  planté  une  Croix,  & 
fait  chanter  un  Te  Deum,  pour  mar- 
que qu’elle  nous  appartient  & qu’il 
ne  tient  qu’à  nous  de  l’habiter  ; l’air 
de  cette  Ifle  eft  mal  fain. 

Cajenne , commandée  par  Mr.  de 
Ferolles , eft  proche  de  la  terre  fer- 
me qu’habitent  des  Sauvages  ; c’eft 
Une  Ifle  très  mal  feine  à caufe  de 
fon  terrain  plein  de  bois  & maréca- 
geux , & parce  qu’il  y pleut  neuf 
mois  de  l’année  : fon  principal  com- 
merce eft  en  rocou  , meilleurs  que 
dans  les  autres  Mes , en  fucre , en 
magnoc  & en  indigo. 

Le  trafic  qui  eft  fort  confiderable 
dans  toutes  ces  Mes  confifte,  comme 

C iij 
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j’ay  déjà  dit  en  tabac  , indigo  , ro- 
cou, fucre  , coton,  cacao,  caiïè  & 
en  bois  propres  pour  la  teinture. 

Elles  ne  commencent  à être  flo- 
ri (Tantes  que  depuis  1660.  que  les 
habitans  que  l’on  y avoit  fait  pafler 
de  France , & a qui  fa  Majefté  avoit 
accordé  de  grands  privilèges , con- 
quirent de  gro(Tes  habitations  le 
long  des  côtes , qu’ils  ont  depuis  fi 
bien  ménagez  qu’il  y en  a plufieurs 
qui  raportent  à leurs  maîtres  jufqu’à 
trente  & trente -cinq  mil  livres  de 
rente  ; l’on  y faifoit  fi  bien  fes  affai- 
res dans  les  commencemens,  que  je 
connois  des  plus  fameux  qui  ont  été 
trente  fix  mois  troquez  pour  un  co- 
chon , & qui  joüiflènt  prefentement 
de  plus  de  quarante  mil  livres  de 
fente. 

Ce  que  l’on  appelle  36.  mois. 

TOUS  les  Vaifieaux  marchands 
étoient  obligez  autrefois , lors 


\ 
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que  les  Efclaves  noirs  étoicnt  rare 
dans  les  Ifles , de  ne  point  partir  de 
France  qu’ils  n’embarquaiTent  deux 
jeunes  gens  pour  mener  dans  ce 
pays  là,  où  ils  les  vendoient  pour 
trois  ans  , plus  ou  moins  d’argent  , 
où  les  troquoient  pour  des  chofes 
qui  leurs  étoient  neceflaires  ; & pre- 
fentement  même  ils  le  font  toûjours, 
& il  arrive  fort  fouvent  qu’ils  en  en- 
lèvent lorfqu’ils  le  peuvent  faire;  les 
habitans  les  font  travailler  à toutes 
fortes  de  chofes  , comme  les  Nè- 
gres , & font  obligez  de  leurs  don- 
ner la  liberté  après  qu’ils  ont  finis 
leurs  trois  années  : j’en  ay  connu  un 
qui  étoit  d’une  des  plus  confidcra- 
bles  maifons  de  France,  qu’on  avoit 
enlevé , le  Gouverneur  le  racheta  & 
l’envoya  en  France  chez  lès  païens. 

Le  revenu  que  fa  Majefté  tire  de 
tous  ces  pays,  eft  très  peü  de  chofe  , 
& il  envoyé  des  foldats  & toutes  for- 
tes de  provifions  plutôt  pour  la  con- 
fervation  des  habitans , & pour  la 
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grandeur  & la  gloire  de  Ton  Etat , 
que  par  aucune  autre  coufideration. 

Les  habitans  de  toutes  ces  Ifles 
retirent  de  toutes  leurs  terres  ce  qui 
leur  efl  neceflàire  pour  la  vie. 

Ils  font  comme  j’ay  dit  leur  pain 
de  racines  de  manioc  qui  efl  très 
blanche  , crue  elle  efl  un  très  fubtil 
poifon , & cuite  leurs  fert  de  nourri- 
ture ; ils  l’apellent  pour  lors  caflaure. 

Ils  vivent  aufli  de  patates,  racines 
dont  le  goût  efl  femblable  à celui  du 
maron  quand  elle  efl  rôtie , de  ba- 
nanes , de  figues , de  goiaves  , fruit 
qui  a quelques  figures  de  nos  grena- 
des de  France  , rempli  de  quantité 
de  pépins  d’un  goût  égrelet  & fort 
b on. 

D’oranges  qui  font  aufïï  commu- 
nes en  tout  le  pays  que  les  pommes 
en  Normandie. 

L’on  y voit  de?  allées  à perte  de 
veüe  dans  la  campagne  d’orangers  , 
de  citroniers  & de  toutes  fortes  de 
fruits,  qui  rempliflènt  l’air  d’une  o- 


deur  admirable  : j’ay  veu  & mangé 
des  oranges  qu’on  nomme  chadée , 
aufll  groiïès  que  la  tête  : vous  trou- 
vez dans  la  campagne  des  pommes 
d’ Acajou  , fruit  long  & dont  le  de- 
dans eft  d’une  couleur  tout- à -fait 
belle. 

Des  Cocos  gros  environ  comme 
une  citrouille  ; auffi-tôt  que  l’on  a 
ôté  l’écorce,  l’on  aperçoit  trois  trous, 
& quand  on  les  a percez  , il  en  fort 
deux  ou  trois  verres  d’une  eau  qui 
eft  fraîche  & à quelque  goût  du  lait, 
le  dedans  de  ce  fruit  à celui  de  noi- 
fette. 

DE  L’ANANA. 

’Anana  eft  fans  contredit  le  plus 


beau  & le  meilleur  fruit  de  tous 


ceux  que  l’on  puiflè  voir  & manger 
dans  toute  l’ Amérique  ; il  eft  fait  à 
peu  prés  comme  un  artichaut , cou- 
ronné de  feüillages  très  jolis  , & il 
femble  par  la  beauté  dont-il  eft,  que 
la  nature  l’ait  voulu  diftinguer,  aufli 
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bien  par  le  dehors  que  par  le  de- 
dans ; il  eft  de  tous  cotez  couronné 
de  feuillages,  & quand  on  le  ferton 
le  coupé,  ordinairement  par  tranche 
dans  du  vin  '&  du  fucre , il  femble 
que  l’on  mange  en  même  tems  de 
quatre  ou  cinq  fruits  differents  de  la 
derniere  délicateftê,  comme  ceux  de 
fraife  , de  framboife,  de  poirde  bon 
chrétien  & d’orange  ; celui  qu’on  y 
fent  le  plus  dominer  eft  la  framboife: 
nous  en  apportâmes  cinq  ou  fix  du 
pays  dans  lefquelles  nous  n’en  pû- 
mes conferver  qu’un , car  fi-tôt  qu’il 
eft  trop  mur  il  ne  vaut  plus  rien  ; 
l’on  l’envoya  au  Roy  aufll-tôt  que 
nous  fûmes  arrivée  en  France. 

DELEURS  BOISSONS. 

LEURS  boiftons  ordinaires  eft 
^ compofée  de  patates  dont  j’ay 
parle  ci-devant , qu’ils  font  bouillir 
avec  du  firop  de  fucre  ; ils  lui  don- 
nent le  nom  de  Mabi,  & ils  l’appel- 
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lent  Ovicou  , quand  avec  la  patate 
& le  lucre  ils  y ajoûtent  de  la  caf- 
faure  qu’ils  font  bouillir  enfemble. 

Ils  ont  une  efpece  d’eau  de  vie 
qu’ils  compofent  de  fuc  de  canne  & 
de  firop  de  fucre  , ils  Papellent  Ta- 
fia ou  Guildive,  elle  eftprefque  aufli 
forte  que  l’eau  de  vie  , & ils  n’y  a 
guere  que  les  Negres  qui  en  ufent  : 
Vous  y mangez  en  tout  tems  des  pe- 
tits poids , des  raifins  & des  melons; 
j’en  av  mangé  au  mois  de  Janvier  : 
dans  toute  l’ Amérique  vous  ne  voïez 
aucun  oifeau  naturel  du  pays , n’y 
aucun  poilïon  qui  ne  foit  diffèrent 
de  ceux  de  France  , de  figure  & de 
goût  ; & il  y a peu  de  pays  où  la 
chaflè  & la  pêche  foit  plus  abon- 
dante, au  moindre  coup  de  filet  l’on 
prend  du  poiflon  pour  nourrir  un  é- 
quipage  de  trente  hommes  , de  très 
bons  poillons  , dont  les  meilleurs 
font  la  bonite  & la  carangue  ; il  faut 
bien  fe  connoître  au  dernier , car  il 
y en  a que  l’on  à pas  plutôt  mangé 
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que  l’on  tombe  en  convulfion  & que 
ron  meurt  empoifonné  , cela  vient 
de  ce  que  cette  carangue  trouve  au 
fond  de  la  mer  un  arbre  qu’on  ap- 
pelle  Machenibier  , qui  eft  le  plus 
fubtil  poifon  du  monde , & qu’elle 
aime  beaucoup  ; on  connoît  à leurs 
dents  qui  deviennent  toutes  noires 
quand  elles  en  ont  mangé  , & l’on 
fe  donne  bien  garde  pour  lors  de 
s’en  lervir. 

L’on  y prend  auffi  fouvent  des 
poiilons  fort  extraordinaires,  comme 
les  poilîbns  Volans , les  Souffleurs  , 
les  Marfoüins , des  Requins,  des 
Porcs  - épies. 

Les  poilîbns  Volans  font  à peu  prés 
de  la  grolîèur  d’un  harang , mais 
leurs  tete  eft  plus  quarrée  ; leurs  ai- 
les  ne  font  autres  choies  que  deux 
nagoires  fort  longues , qui  les  fou- 
tiennent  hors  de  l’eau , tant  qu’elles 
gardent  un  peu  d’humidiré  ; la  Do- 
rade & la  Bonnite  leurs  font  une 
guerre  continuelle  dans  l’eau,  & les 
oifeaux  en  l’air. 
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Les  Souffleurs , font  des  efpeces 
de  petites  Baleines  qui  jettent  l’eau 
fort  haut  & avec  grand  bruit. 

Les  Marfoüins , font  de  la  grof- 
feur  d’un  cochon  , ils  vont  par  rang 
& par  fil  comme  des  compagnies 
d’infanterie,  & font  quelquefois  plus 
de  deux  mil  enfemble. 

Le  Requin  , eft  un  très  gros  poif- 
fon  & à jufqu’à  fix  & fept  pieds  de 
long  , il  eft  très  friant  de  chair  hu- 
maine -,  il  a une  gueule  fort  large , 
& cinq  rangs  de  dents  fort  aigus,  il 
fe  tourne  toujours  fur  le  dos  pour 
prendre  fa  proye  ; on  voit  toûjours 
auprès  de  lui  de  petits  poiftons  qu’on 
appelle  Pilotte  , & qui  fervent  à le 
garantir  de  la  furprife  de  la  Baleine  ; 
la  chair  de  ce  poiflon  eft  aflèz  fer- 
me , mais  d’un  goût  très  fade  , nos 
Matelots  ne  laiflènt  pas  d’en  man- 
ger : l’on  prend  peu  de  Requins  qui 
n’ait  fur  la  tête  un  petit  poiflon  qu’- 
on appelle  Suçet  , qui  lorlqu’il  fe 
lent  pourfuivit  s’y  attache  fi  fort  que 
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le  Requin  ne  peut  lui  faire  lâcher 
prife , & de  cette  maniéré  il  évite  le 
péril  où  il  fe  trouve  : pour  les  pren- 
dre l’on  jette  un  gros  harpon  au  bout 
duquel  jl  y a un  morceau  de  lard  , 
cet  animal  ne  quitte  point  le  Vaif- 
feau  qu’il  ne  foit  pris  ; nous  en  pri- 
me un  fi  furieux  que  quand  il" fut 
fur  nôtre  pont,  il  fit  tout  trembler  ; 
on  trouve  quelquefois  dans  leurs 
ventres  des  cuifTes  d’hommes  , ce 
qui  fait  que  nous  ne  permettons  gue- 
res  aux  Matelots  de  fe  baigner  à la 
mer. 

Le  Porc-cpic , eft  un  poifion  qu’on 
appelle  ainfi  , parce  qu’il  eft  effecti- 
vement comme  le  Porc-épic,  armé 
de  pointes  , qu’il  drefTe  lorfqu’il  eft 
pourfuivi  de  les  ennemis. 

L’on  voit  encore  fort  fouvent  dans 
ces  mers  des  Spadons  & autres  tout 
à faits  extraordinaires:  le  Spadon  eft 
tort  gros  & a une  arraîte  fur  la  tête, 
\aite  ,comme  un  véritable  fabre , 
dont-il  fe  défend  contre  la  baleine  ; 
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nous  en  avons  veu  de  nôtre  Vaif- 
lèau  combattre  plufieurs  fois.  > 

Pour  la  ch  allé  on  y rencontre  plu- 
fieurs perdrix  , qui  ont  plutôt  la  fi- 
gure de  nos  tourterelles  de  France  , 
que  de  perdrix  ; elles  perchent  ordi- 
nairement fur  les  arbres; des  ramiers, 
des  tourtes  , des  pintades , des  per- 
roquets , des  agoutils,  qui  font  à peu 
prés  comme  un  lièvre  : il  y a des  If. 
les  où  l’on  trouve  une  infinité  de 
bœufs , de  cochons  & chevaux  ma- 
rons  dans  les  bois  : les  arbres  , les 
plantes  & leurs  fruits  , font  fi  extra- 
ordinaires , qu’ils  méritent  bien  un 
mémoire  particulier. 
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MEMOIRE 

TRES  EXACT 

r 

Des  Jrbres  O*  des  Plantes  les  plus 
curieufes  de  l’ Amérique , avec  leurs 
qualitées . 

ARBRE  de  bois  à Enyvrer  , 
les  Ameriquains  fe  fervent  de 
ce  bois  pour  enyvrer  les  rivières  lors 
qu’ils  veulent  en  pêcher  le  poiflon. 

Franchipanier  rouge  , eft  un  arbre 
laiteux , dont  chaque  bout  de  bran- 
che eft  garni  d’un  gros  bouquet  de 
fleurs  , qui  dure  prefque  toute  l’an- 
née en  l’ Amérique  ; la  vertu  eft  de 
guérir  toutes  fortes  de  ruptures. 

Franchipanier  à fleurs  blanche , eft 
auffî  laiteux,  qui  raporte  une  même 
fleur  que  le  rouge  , & des  feuilles 
differentes  , faites  comme  un  poi- 
gnard. 


Poirier 
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Poirier  d’ Amérique  , eft  un  arbre 
dont  la  fleur  eft  en  entonnoir  vio- 
lette , & les  feuilles  comme  celles 
du  poirier  de  France. 

Le  Cocoyer  ou  le  grand  Palmier  , 
le  petit  Cocoyer  , deuxieme  efpece , 
raporte  les  petits  cocos  dont  l’on 
lait  les  tabatières. 

Le  Palmifte  épineux  de  la  grande 
efpece. 

Le  grand  Chou  Palmifte,  eft  un 
arbre  comme  un  des  plus  grands  fa- 
pins  & très  droit  , c’eft  au  Commet 
de  cét  arbre  que  fe  trouve  le  choux 
dont  nous  voulons  parler  ; pour  l’a- 
voir 011  coupe  l’arbre  , & le  fruit 
qui  eft  proprement  le  cœur  fe  Trou- 
ve à l’extrémité. 

L’Atanier , eft  une  efpece  de  Pal- 
mier dont  les  feuilles  font  faites  en 
éventail , & qui  raporte  un  bouquet 
de  graines  dont-on  frit  en  Europe 
de  très  beaux  chapelets. 

Le  Gorrofolier , eft  un  arbre  qui 
vient  de  la  hauteur  d’un  poirier,  qui 

F 


C6  Journal  des  Ifles 
a les  feuilles  lifées  & d’un  vert  brun, 
il  raporte  un  fruit  en  coeur  de  bœuf 
de  la  groffeur  d’un  melon , garni  de 
petites  pointes  ; fa  pelure  eft  d’un 
vert  brun , la  chair  une  efpece  de 
crème , garnie  de  graines  oblongues; 
cette  crème  eft  fort  rafraichiflante  & 
d’un  goût  aigrelet. 

Le  Calbafier  de  Guinée  , eft  un 
arbre  qui  devient  gros  comme  les 
plus  gros  noyers  , les  feuilles  pas 
tout-à-fait  fi  larges  ; il  raporte  une 
greffe  gourde  couverte  d’un  velours 
vert  brun  , elle  cfi  remplie  d’une 
chair  pateufe  dont  le  goût  approche 
du  pain  d’épice  , & garnie  de  grai- 
nes noires  fort  dures,  faites  en  petit 
rognon;  ces  gourdes  lorfqu’elles  font 
vuidées  proprement,  ont  la  qualité 
de  bien  conferver  le  vin  que  l’on  y 
met- 

L’Anana  , voyé  page  57. 

Le  Bois  Immortelle , eft  un  arbre 
qui  a les  feuilles  faites  à peu  prés 
comme  un  fer  de  fponton,  d’un  vert 
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jaune  ; il  ra porte  les  gros  poids  rou- 
ges que  nous  voyons  fervir  en  Fran- 
ce de  chapelets  ; la  deuxieme  peau 
de  cette  plante  eft  très  propre  pour 
arrêter  le  fang. 

Le  Myrthe  d’ Amérique  , eft  un 
très  bel  arbriilêau  , dont  les  feuilles 
font  fort  étroites  , de  l’odeur  du 
Myrthe. 

La  Lienne  Triangulaire  , eft  une 
plante  dont  le  corps  eft  une  chair  fi- 
breufe  qui  court  for  les  arbres , où 
quand  elle  n’en  trouve  point  , elle 
monte  en  pyramide  ; elle  rapporte 
une  fleur  en  houpe  de  mulet,  & du 
piftile  vient  un  fruit  rouge  foncé , 
garni  de  groiïes  épines  de  la  meme 
matière  ; cette  pomme  a un  goût  ai- 
grelet 3 & garnie  de  petites  graines 
noires  : la  Lienne  eft  le  contrepoifon 
le  plus  affeuré  contre  le  Machenil- 
lier.  1 

Le  Machenillier,  eft  un  arbre  qui 
devient  haut  comme  nos  chefnes  , 
& d’un  très  beau  bois  onde  comme 

Fij 
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le  noyer,  il  raporte  un  fruit  fembla- 
ble  à la  pomme  d’api , 8z  même  plus 
belle  , qui  a l’odeur  très  agréable  *, 
ce  fruit  eft  un  très  cruel  poifon  & le 
plus  fort  de  toute  l’ Amérique. 

Tous  les  Orangers  differents», 

L’Oranger  de  la  Chine. 

L’Oranger  doux. 

L’Oranger  aigre. 

Le  Limon. 

L’Oranger  de  Chadee.. 

Le  Citronnier. 

Le  Flambeau  ou  Cerus , ell  une- 
plante  qui  eft  faite  en  flambeau, qui 
a huit  angles  , garnis  d’épines  fort 
piquantes  faites  en  étoiles  ; la  pi- 
queure  quoique  peu  dangereufe  en 
eft  fort  brûlante  * la  chair  de  cette 
plante  eft  à peu  prés  comme  celle- 
d’u-ne  citrouille , mais  d’un  goût  fau- 
vage. 

' Meloxardus  , ou  tête  d’Anglois  , 
eft  une  plante  faite  en  dôme  & an- 
gulaire, tous  fes  angles  font  garnis 
d’épines , difpofez  en.  étoile  comme 
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celle  du  Cerus  ; fur  fon  fommet  il 
vient  une  efpece  de  tête  cotoneufe 
& rouge  , garnie  de  petites  épines 
délicates,  couleur  de  corne  ronde  ; 
il  fort  de  ce  coton  de  petites  fleurs 
découpées  en  cinq  parties,  qui  étant 
paflees  produifent  un  fruit  qui  refte 
une  couple  de  mois  dans  ce  coton, 
& au  bout  de  ce  tems  il  fort  comme 
s’il  partoit  d’un  reflbrt  ; ce  fruit  eft 
fait  en  cœur  , d’un  rouge  pâle,  gar- 
ni d’une  chair  blanchâtre  & de  peti- 
tes graines  fort  noires  ; la  chair  de 
la  plante  efl  comme  celle  de  la  ci- 
trouille , mais  d’un  goût  fauvage  ; fa 
propriété  efl  comme  celle  du  Cerus, 
très  propre  à diiïbudre  les  plurefies 
qui  ne  font  pas  tout-à-fait  formées; 
l’on  en  trouve  une  infinité  dans  l’ifle 
de  faint  Chriitophe- 
Le  Grenadier  du  brêfil  qu’on  trou- 
ve à la  Guadalouppe  , efl  d’un  pied 
& demi  d’hauteur  , & raporte  fes 
fleurs  de  même  : les  Grenades  en 
font  plus  petites  que  les  nôtres  & le 
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goût  plus  aigrelet  ; on  l’eftime  fort 

pour  rafraichir  dans  les  fièvres. 

La  Plante  dediée  à Monfieur  Fa- 
gon,  vient  comme  le  noifetier,  ra, 
porte  fes  feuilles  étroites , longues  & 
crenelées  , la  fleur  efl  jaune  & en 
cloche , fon  piftile  raporte  une  gouf. 
fe  templie  de  graines , attachez  fur 
une  cloifon  que  l’on  trouve  dans  le 
milieu  du  cilique  ; cette  plante  eft 
' propre  pour  faire  des  bofquées  & 
des  paliflades. 

Le  Chapelet , efl  un  moyen  arbre 
qui  a fes  feuilles  attachées  fur  de 
longues  queues  & lifées  , il  raporte 
une  fleur  blanchâtre  en  troupe , & 
du  milieu  fort  un  cilique  , qui  étant 
mûr  s’ouvre  & fait  voir  des  graines 
noires , plates  & ovalles , dont  les 
Réligieules  font  des  chapelets. 

Le  Figuier  d’Inde , efl:  une  plante 
qui  a une  tige  fort  haute  & d’une 
chair  extrêmement  tendre  & poreu- 
fe,  à l’extremité  delà  tige  il  fort  des 
feuilles  qui  ont  quatre  , cinq , fix  , 
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fept,  & jufqu’à  douze  pieds  & plus 
de  hauteur , fur  un  pied  ou  quatorze 
ou  quinze  pouces  de  largeur  ; du 
milieu  il  fort  une  grape  qu’on  apelle 
régime  dans  le  pays , qui  raporte  des 
figues  de  la  figure  d’un  concombre  ; 
ce  fruit  eft  compofé  d’une  chair  blan- 
che d’un  goût  fucré,  fa  peau  eft  é- 
paife  comme  celle  d’un  gan5  qui  s’en- 
leve  de  deflus  fortaifement  ;ce  qu’il 
y a de  plus  particulier  dans  ce  fruit 
eft  que  lors  qu’on  le  coupe  en  deux 
en  quelque  endroit  que  ce  puiiïè  ê- 
"tre  , vous  voyez  fur  les  fradions  un 
Crucifix  parfaitement  bien  dépeint; 
c’eft  ce  qui  a fait  , avec  la  grande 
feuille  3 que  les  anciens  l’ont  nom- 
mez figuier  d’Adam  , attendu  qu’il 
n’étoit  pas  poflible  qu’il  peut  fe  cou- 
vrir avec  les  feuilles  de  nos  figuiers 
de  l’Europe. 

Le  Bannanicr,  eft  une  autre  éfpece 
qui  raporte  fes  fruits  plus  longs  à 
cinq  angles  , ce  n’eft  pas  qu’il  y a 
des  figuiers  qui  raportent  des  fruits 
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de  la  même  figure,  mais  pas  fi  long» 
L’Amourette , eft  une  elpece  d’ A- 
cafia  qui  raporte  de  gros  bouquets 
de  fleurs  blanche  qm  ont  beaucoup 
d’odeur  , on  l’a  nomme  ainfi  parce 
qu’on  ne  peut  s’en  aprocher  fans  fe 
bleflèr. 

La  Cardinalle,  efl  une  plante  dont 
les  branches  viennent  en  façon  de 
corail  d’un  beau  verd , fes  feuilles 
font  arrangées  fimetriquement  deux 
à deux  fur  chaque  branche  ; elles 
font  extrêmement  épaiflès , oblon- 
gues  & remplis  d’un  l’ait  fort  cofli- 
que  , aufll-bien  que  tout  le  refte  de 
la  plante  ; elle  raporte  à l’extremité 
de  la  branche  un  gros  bouquet  de 
fleurs  rouges,  de  la  figure  de  certai- 
nes têtes  qui  font  aux  ornemens  d’ar- 
chiteêlure , d’ou  il  fort  de  la  bouche 
un  paquet  de  flèches  qui  font  autant 
d e famines  , le  piftile  produit  un 
fruit  triangulaire  qui  contient  trois 
graines , brunes  tachées. 

Le  Genippa , efl  un  arbre  gros 

comme 


comme  nos  pommiers , & qui  rapor- 
te  une  pomme  de  laqu’elle  ies  Ame- 
riquains  fe  fervoient  pour  attraper 
les  François  , en  les  frotans  & les 
rendans  noirs  pour  neuf  jours,  quel- 
ques chofes  qu’ils  puflènt  faire  pour 
ôter  cette  couleur  : on  écrit  encore 
avec  le  jus  de  ce  fruit  , & au  bout 
du  même  tems  ce  qui  efi  écrit  dif- 
paroît. 

Cannes  de  fucre  & la  manière  dont 


E font  des  rofeaux  fucrez  & 


noueux  , remplis  d’une  ma- 
tière blanchâtre  que  l’on  predè  entre 
des  tambours  de  moulins  , qui  ren- 
dent une  liqueur  blanchâtre  comme 
l’eau  de  chaux  ; on  lui  donne  une 
cuiflon  forte  , apres  quoi  on  la  met 
dans  des  formes  de  terre,  ce  qui  fait 
Se  fucre  brut  , & pour  le  blanchir , 
on  prend  une  terre  grade  qui  eft  pro- 
prement la  terre  à potier , que  l’on 


on  le  fait. 
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ia  /e  bien  & que  l’on  rend  trésliqui- 
üe,  puis  on  l’étend  fur  la  luperficie 
ae  cette  forme  ; l’humidité  qui  fort 
de  cette  terre  entraînant  tout  l’impur 
üu  lucre  j & le  rend  blanc  comme 
nous  le  voyons  ; c’elb  ce  que  nous 
appelions  caflonade  en  France  , & 
quand  U eli  en  pains , on  l’appelle 
lucre  terré  ; puis  fi  on  veut  le  ren- 
dre tout-à-faic  beau  , on  le  rafine  ; 
il  y a des  rafineries  aux  Ifies , & en 
France  une  greffe  quantité  ; il  relie 
dans  ces  rofeaux  après  que  le  jus  en 
eli  forti  des  fibres  , & ces  rofeaux 
brifez  dans  le  moulin,  fervent  à fai- 
re cuire  les  fiacres,  même  à la  place 
de  bois  ils  produisent  un  feu  très  ar- 
dent. 

Le^  Chataigner  d’ Amérique  , eli 
un  arbre  puifiant  comme  nos  chef, 
nce  de  Fiance  & d’une  hauteur  extrê- 
me, fes  feuilles  font  à peu  prés  fem- 
biables  a celui  d’Europe  ■ à l’égard 
des  fleurs  elles  font  frites  en  cloche, 
d’un  pouce  & demi  au  moins  de  dia- 
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mètre , & autant  de  profondeur , elle 
a une  petite  odeur  de  la  jonquille  : 
quand  cette  fleur  eft  paflée , iî  vient 
un  fruit  gros  comme  le  poing  & plus 
qui  eft  garni  de  pointes  comme  le 
Chaitaigner  de  France , & le  dedans 
eft  rempli  d’une  noifette  d’un  rouge 
aurore* 

Le  Bois-d’înde,  eft  un  arbre  dont 
les  feuilles  font  oblongues  , & ont 
le  goût  du  girofle  ; c’eft  un  des  plus 
beaux  arbres  de  l’ Amérique  ; fa  qua- 
lité eft  lorfque  l’on  le  met  dans  la 
bouche , il  fait  jetter  beaucoup  d’eau 
& fortifie  Peftomac , l’échaufant  be- 
nignement. 

Le  Carata , eft  une  des  plus  belles 
plantes  de  l’ Amérique,  il  eft  fait  com- 
me l’Aloë  de  France,  mais  raporrant 
fes  feuilles  de  vingt  & trente  pieds 
de  longueur  , tous  ne  viennent  pas 
de  cette  grandeur  ; il  y a des  peuples 
qui  fe  fervent  de  fes  feuilles  pour 
faire  des  cordages , & meme  prefque 
tous  les  fauvages  de  l’Amerique  : il 

G ij 
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4Ç>ft  du  milieu  une  tige  grofie  com- 
me la  cuiflè  & haute  quelquefois  de 
quarante  pieds  , autour  de  laquelle 
il  y a un  nombre  de  branches  gar- 
nies de  fleurs  ; il  s’en  trouve  de  rou- 
ges & de  jaunes,  le  jus  de  cette  plan- 
te eft  parfaitement  bon  pour  la  fiè- 
vre ; toutes  les  feuilles  font  garnies 
à leur  bord  d’araîtes  très  piquantes. 

Le  petit  Carata,  aporte  des  feuil- 
les fort  étroites  en  comparaifon  de 
l’autre  & fort  minces  , n’étant  pas 
larges  au  plus  de  deux  pouces  , & 
garnies  d’araîtes  beaucoup  plus  pi- 
quantes ; il  raporte  fon  fruit  même 
dans  le  pied,  fur  les  feuilles  qui  tou- 
chent en  bas  ; ce  fruit  eft  gros  com- 
me le  pouce  8e  long  d’un  doigt , il 
a un  petit  goût  aigrelet  qui  fàitplaifir. 

Le  Goiavier , eft  un  arbre  qui  vient 
haut  comme  nos  poiriers,  ayant  i’é- 
corce  fort  mince  ; il  a des  feuilles 
oblongues  & d’un  vert  brun  rude  ; 
fa  fleur  cfi  femblabie  à celle  de  la 
rôle  mulcade  & en  a l’odeur , lorfi- 


qu’elle  eftpaffée  il  vient  un  fruit  de 
la  groflèur  d’un  citron  , qui  a une 
elpece  de  petite  couronne  à peu  prés 
comme  celle  de  nefk  , mais  beau- 
coup plus  petite  ; fa  couleur  dans  le 
commancement  eft  d’un  vert  brun  , 
mais  à mefure  qu’il  meurit  il  devient 
jaune , ayant  le  goût  de  la  framboife 
îorfqu’on  le  met  dans  la  bouche  , 
mais  étant  un  peu  échauffé , le  goût 
devient  plus  fort  & change  ; la  chair 
de  ce  fruit  eft  rouge  , & remplie  de 
pépins  triangulaires  , extrêmement 
durs. 

L’Acajou , eft  un  arbre  fort  fmgu- 
lier  en  ce  qu’il  raporte  des  pommes 
& des  noix  à la  fois , cét  arbre  de- 
vient haut  comme  nos  pommiers  de 
France,  ces  feuilles  font  larges  ordi- 
nairement d’un  pouce  & demi , il 
raporte  des  bouquets  de  fleurs  vio- 
lettes, qui  viennent  dans  la  fuite  une 
pomme  très  belle  , d’une  couleur 
vermeil  d’un  côté,  & d’un  jaune  au- 
rore de  l’autre  ; au  bas  de  cette  pom- 
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me  il  y a une  noix  d’une  figure  de 
rognon  , dans  laquelle  il  fe  trouve 
un  cerneau  , qui  eftant  rôti  fur  le 
charbon,  eft  du  moins  aufii  délicat 
que  ceux  d’Europe  ; dans  les  coques 
des  noix  il  y a une  huile  coftique  , 
qui  eft  très  propre  pour  faire  périr 
les  corps  des  pieds , ce  qu’on  fait 
de  la  forte  , on  ouvre  la  noix  , & 
apres  avoir  coupé  le  plus  prés  qu’il 
eft  poiïible  le  corps  fans  s’incommo- 
der , on  fait  chauffer  la  coque  de 
noix  , St  de  l’huile  qui  paroit  fur 
l’extremité  on  en  frotte  le  corps , fe 
donnant  bien  de  garde  de  froter  à 
côté  , d’autant  qu’on  pourroit  s’in- 
commoder ; j’en  ay  aporté  en  Fran- 
ce , qui  ont  fait  ce  bien  à bien  du 
monde. 

La  Madrépore  , eft  une  plante 
Marine  , on  nomme  aufti'  toutes  les 
plantes  qui  viennent  au  font  de  la 
mer , & Maritimes  celles  qui  fe  trou- 
vent au  rivage  ;c’eft  une  pierre  blan- 
che qui  vient  en  arbriifeau , percée 
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de  toutes  parts  fort  agréablement. 

Lis  Rouge,  vient  d’un  oignon  que 
l’on  trouve  dans  les  ravines  de  la 
Guadelouppe , fes  feuilles  font  lon- 
gues d’un  pied  & demi  , & larges 
d’un  bon  pouce,  & d’un  vert  foncé; 
il  fort  du  milieu  de  fes  feuilles  une 
tige  en  fi  boule,  haute  de  deux  pieds, 
au  haut  de  laquelle  il  vient  ordinai- 
rement trois  fleurs  d’un  rouge  nés 
éclatant  ; il  fut  prefenté  au  Roy  l’an- 
née derniere , le  deuxieme  Juillet  ;, 
.par  le  Sieur  Duiignon  Aiborliie  du 
Roy , qui  a fait  deux  ou  trois  voya- 
ges dans  ces  pays -là , pour  apporter 
en  France  ce  qu’il  découvre  de  plus 
curieux  ; nous  le  pafsâmes  des  Ifles 
dans  nôtre  Bâtiment , avec  la  plu- 
part de  toutes  ces  plantes  que  je  dé- 
cri ts , dont  il  a foin  au  jardin  Royal  à 
Paris , & qui  réüfiflent  fort  bien. 

Le  Lis  Blanc  , fe  trouve  dans  les 
belles  favannes  de  la  Guadelouppe, 
il  a les  feuilles  plus  laiges  & plus 
hautes  que  celles  du  lis  rouge  , & 
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plus  touffus.;  elles  font  d’un  vert  pâ- 
le , & taché  quelquefois  d’une  peti- 
te bigarure  verte  ; il  fort  du  milieu 
de  fes  feuilles  une  tige  haute  d’un 
pied  & demi  & quelque  plus , à de- 
mi piatte,  au  haut  de  laquelle  fe  trou- 
ve un  magafiri  garni  quelquefois  juf- 
qu’a  trente  fleurons  ; fes  fleurs  font 
premièrement  découpées  en  flx  par- 
ues } frifées  comme  du  zelery;  du 
milieu  de  ce  premier  gobelet  décou- 
pé , il  en  fort  un  extrêmement  dé- 


licat à flx  angles  , fur  chacun  défi 
quels  eft  un  étamine  ou  petit  mar- 
teau jaune  qui  contient  l’odeur  ; le 
pifHIle  fort  du  milieu , & quand  la 
fleur  eft  tombée  il  donne  un  fruit  *, 
l’odeur  en  eft  tout- à -fait  douce  , & 
approche  de  la  Vanille. 

La  Senfltive,  eil  un  arbriflèau  tout 
à fait  curieux  , il  vient  parfaitement 
bien  en  Europe  auffi-bien  qu’aux  î fl 
les  , fes  feuilles  font  arrangées  avec 
beaucoup  de  fimétrie  , & lorfqu’on 
les  touche  elles  fe  ferment  très  promp 
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tement  , fuivant  que  le  temps  eft 
beau , St  peu  après  revient  dans  ion 
même  état. 

Le  Cacao , ne  vient  que  dans  les 
lieux  humides , St  peu  expofez  au 
foleil  : l’arbre  qui  le  produit  eft  pe- 
rit , fon  fruit  eft  long  St  gommele 
comme  un  concombre  ; lorfquil  eft 
mûr  on  le  ceüille  St  on  le  lame  fe- 
cher  pendant  quelque  tems , ce  n eft 
proprement  qu’une  ecoice  comme 
celle  de  la  Grenade  , qui  contient 
vingt  - cinq  ou  trente  de  ces  fèves 
dont  on  fait  le  Chocolat,  on  en  de- 
bite  beaucoup  plus  dans  l’ Amérique 
que  par  tout  ailleurs , St  les  Créoles 
des  Ifles  ne  s’en  fçauroient  pafter  , 
ils  aimeroient  mieux  fe  priver  de 
toutes  chofes  plûtôt  que  de  n’en  pas 
prendre  une  ou  deux  tafîes  tous  les 
matins. 

pour  cultiver  les  Plantes  des  Ifies 
promptement , il  faut  faire  une  cou- 
che de  fumier  de  cheval  , St  mettre 
du  terro  defiiis  , le  laiffer  pendant 
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huit  ou  dix  jours  fans  rien  mettre 
deiîus,  apres  quoi  vous  mettrez  vos 
grennes  crans  des  pots  remplis  de 
terro,  vous  les  arrofez  & prenez  gar- 
de que  la  couche  ne  foit  point  trop 
chaude,  ce  qui  brûlerait  les  plantes, 
& quand  les  graines  commencent  à 
paroitre  vous  les  couvrez  de  cloche 
de  verre  ou  de  pajaçons  pour  les  ga- 
rantir de  l’ardeur  du  foleil  , & des 
nuits  froides  du  printemps,  & quand 
les  plantes  font  fortes  vous  les  trans- 
plantez dans  d’autres  pots  , & r<f 
chauffant  vôtre  couche  , ou  faifant 
une  nouvelle  dont  vous  lailTez  paf- 
ler  le  grand  feu  comme  nous  avons 
dit,  vous  mettez  vos  pots  delTus  la 
couche  enterrez  dans  du  terro,  pre- 
nez bien  garde  fur  tout  que  la  cou- 
che  ne  s’échauffc  trop  , & pour  lors 
VOUS  donnez  du  jour  aux  pots. 

fff 
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DEPART  DU  FORT 

ROYAL 

POUR  ALLER  PRENDRE 

POSSESSION  DE  L’ISLE 

SAINT  CHRISTOPHE. 

Mercredy  ïj.  ^âwvteT  1 6 9 9» 

NOUS  appareillâmes  fur  les 
huit  heures  du  matin  du  Fort 
Royal  , & nous  moüillâmes  à onze 
heures  du  foir  le  même  jour  dans  la 
rade  du  Fort  faint  Pierre  , dont  ] ay 
parlé  ci-devant  , par  les  trente-cinq 
brades  fond  fable , l’Amiral  y vint 
mouiller  aufli  *,  il  ^ut  ^er  t04s 

les  Vaifleaux  Marchands  , aufquels 
il  rendit  le  falut  de  neuf  coups  de 
canon. 
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Vendredi  feize  janvier,  nous  em- 
barquâmes une  compagnie  d’infàn- 
terie  pour  faim  Chriftophe , & k 
Gommendant  tita  un  coup  de  ca- 
non & mit  pavillon. 

Dimanche  dix-huit  , nous  fumes 
fous  voiles  a huit  heures  du  marin  , 
la  Renommée  , l’Aigle  , le  Neptune 
qui  lert  de  patache  aux  Isles  St  nous, 
fui  vis  de  douze  ou  quinze  Barques 
pour  palier  les  troupes  & les  habi- 
tans  de  la  colonie  : il  y a voit  quatre 
compagnies  d’infanterie,  nous  em- 
barquâmes dans  nôtre  bord  du  bois 
de  quoi  faire  leurs  cafés , & les  har- 
des d une  grandepartie  deshabifans, 
Monfieur  le  Général  & Mon  heur 
i Intendant  s’embarquèrent  fur  les 
dix  heures  dans  la  Renommée  , au 
bruit  du  canon  des  Forts  & dé  tous 
les  Vaifîeaux  Marchands  mouilliez  à 
cette  rade. 

Lundi  dix-neuf , nous  fûmes  pen- 
dant 24.  heures  fous  l’îsle  de  la 
Dominique  , qui  eft  habitée  par  des 
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feuvages , que  l’on  nomme  Caraib. 
des. 

Des  Caraibdes  oh  Sauvâtes. 


QU  A N D les  Ifles  Françoifes  de 
l’ Amérique  tombèrent  dans  nô 
tre  puiflance,  nous  ne  voulûmes  pas 
fuivre  l’exemple  des  Efpagnols,  qui 
ont  toûjours  exercé  envers  eux  une 
cruauté  inouïe  , en  les  exterminant 
par  toutes  fortes  de  maniérés  : les 
François  fe  contentèrent  de  fe  rendre 
maître  des  Ifles  qui  leurs  conve- 
noient,  & leurs  dirent  qu’ils  en  prif- 
fent  deux  ou  trois  où  ils  vivroient  à 
leurs  maniérés , & pourraient  faire 
tout  ce  qu’ils  jugeraient  à propos  ; 
ils  cboi firent  la  Dominique  & feint 
Vincent , où  ils  font  encore  en  gran- 
de quantité- 

Ces  fauvages  Caraibdes  font  d’une 
couleur  olivâtre  , les  cheveux  noirs 
longs  & plats  ; ils  vont  tout  nuds  à 
la  refer ve  d’une  petite  piece  de  co- 
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ton  large  de  quatre  doigts  pour  cou- 
vrir leurs  nuditées  ; les  femmes  fe 
fervent  d’un  morceau  de  toile  d’un 
demi  pied  en  carré , il  y en  a beau- 
coup de  l’un  & l’autre  fexe  qui 
font  tout- à- fait  nuds  ; ils  fe  colorent 
le  vifage  avec  du  rocou,  & fe  cou- 
vrent les  bras  & les  jambes  de  plu- 
fieurs  tours  de  raflades , ils  fe  per- 
cent même  ordinairement  l’entre- 
deux des  narines  pour  y en  pendre 
quelques  grains. 

Ils  font  d’une  adreffe  fi  grande  à 
tirer  de  l’arc  dont  ils  fe  fervent  égal- 
lement  à la  chafie  & à la  pêche  , 
qu’il  ne  manque  aucun  oifeau  n’y 
poifibn  : ils  travaillent  fort  propre- 
ment en  Amacs  qui  font  leurs  lits, 
& ceux  de  prefque  tout  le  mênu 
peuple  des  Antilles  ; ce  font  des  piè- 
ces de  coton  fort  longues  & fort  lar- 
ges , que  l’on  plifle  des  deux  cotez 
& que  l’on  attache  au  plancher  à 
deux  doux  , ils  fe  mettent  dedans  , 
cela  efi:  tout-à-fàit  commode  & fort 
fiais. 
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Ils  travaillent  auffi  fort  délicate- 
ment en  paniers  Caraibdes,  qui  font 
faits  d’une  maniéré  qu’ils  s’emboi- 
tent  l’un  dans  l’autre , c’eft-à-dire  , 
les  deux  parties  dont  ce  pannier  eft 
compofé,  de  forte  que  l’eau  11’y  peut 
pénétrer  , rien  n’eft  de  plus  propre 
& de  plus  commode  pour  mettre  du 
linge. 

Leurs  Couys  ou  Callebafiê  font 

vernis  de  plufieurs  couleurs  qui  ne 
s’en  vont  point  à Peau , & tournez 


avec  une  adrellè  admirable  ; quoi- 
que ces  peuples  foient  fi  adroits , ils 
font  d’une  fi  grande  parefle  qu’ils 
ont  toutes  les  peines  du  monde  à fe 
mettre  entrain  de  travailler  ils  ne 
longent  en  aucune  maniéré  à l’ave- 
nir j toujours  couchées  dans  leurs 


amacs , dont-ils  ne  fortent  que  lorf- 
que  la  faim  les  prefiè  , pour  lors  ils 
vont  à la  pêche  pendant  que  leurs 
femmes  leurs  font  de  la  caflàure  ; ils 
pêchent  dans  de  petits  canos  qu’ils 
font  d’un  tronc  d’arbre  qu’ils  creu- 
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lent , élevant  dans  le  milieu  un  bâ- 
ton pour  fervir  de  maft  quand  le 
vent  eft  petit , mais  s’il  eft  trop  fort 
ou  contraire,  ils  rament  de  bout  a- 
vec  des  rames  de  quatre  & cinq  pieds 
de  longs , dont  le  bout  eft  aufli  lar- 
ge qu’une  affiete  : leurs  commerce 
eft  de  paniers  Caraibdes  , de  perro- 
quets d’amacs  qu’on  leurs  troquent 
avec  du  fer  , des  couteaux  , de  la 
rafade  & de  l’eau-de-vie  ; ils  me- 
noient  à mon  avis  la  vie  du  monde 
la  plus  heureufe  avant  qu’ils  con- 
nurent les  Européens  , car  ils  n’é- 
toient  inquiétez  d’aucune  chofe  , ils 
n’avoient  point  befoin  d’habits  puit 
qu’ils  étoient  comme  alors  toujours 
nuds  ; de  vivres  , la  terre  & la  mer 
leurs  en  fourniftoient  quand  ils  en 
a voient  befoin,  &cen’eft  que  depuis 
qu’ils  ont  quelque  commerce  avec 
les  François  , qu’ils  commencent  à 
travailler  pour  avoir  de  l’eau-de-vie 
à laqu’clle  ils  prennent  tant  de  goût, 
qu’il  n’y  a rien  au  monde  qu’ils  ne 

failent 
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faffent  pour  en  avoir  , & pour  ga- 
gner quelque  argent  afin  d’en  ache- 
ter ; le  R.  P.  Jefuite  même  qui  eft 
dans  leurs  îfles  pour  tâcher  à en  con- 
vertir quelqu’uns , n’a  rien  qui  les 
engage  plus  à venir  entendre  fes 
Prédications  que  cette  liqueur  , il 
ariive  même  fort  fouvent  que  ces 
malheureux  fe  font  baptifer  cinq  ou 
fix  fois  differentes  pour  en  avoir 
ces  bons  Réligieux  ne  pouvant  pas 
les  reconnoître  : c’eft  quelque  cho- 
fe  d’incroyable  de  voir  le  zele  & 
l’affeêïion  avec  laquelle  travaillent 
ces  Miffionaires  à les  tirer  de  leurs 
idolâtrie  j s’expofant  à toutes  fortes 
de  dangers  & de  fatigues,  avec  un 
courage  & une  confiance  à l’épreu- 
ve ; il  y en  eût  même  un  U y a deux 
ou  trois  ans  qui  étant  à la  Domini- 
que dont  je  parle  , & n’ayant  plus 
d’eau-de-vie  , reconnut  un  fauvage 
qui  vouloir  fe  faire  baptifer  pour  en 
avoir,  & qui  l’avoit  déjà  été , le  bon 
Pere  voulut  lui  remontrer  fon  cri- 
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me , ce  qui  éleva  une  telle  fédition 
qu’ils  le  tuerent  fur  le  champ  & le 
mangèrent  auffi-tôt  : ils  adorent  un 
animal  la  plupart  que  l’on  nomme 
Agouty , qui  font  comme  j’ay  dit , 
les  lièvres  de  ce  pays-là  ; les  plus 
Ipiritualifez  d’entre  eux  difent  qu’ils 
reconnoiifent  un  Eftre  des  Eftres  , à 
qui  ils  n’ofent  pas  elever  leurs  ado- 
rations , & que  ne  connoifîànt  pas 
dans  la  nature  un  animal  plus  par- 
fait que  cét  agouty,  il  lui  font  leurs 
hommages  par  raport  au  Créateur  : 
ils  logent  dans  de  grandes  cafés  plu- 
fieurs  familles  enfemble , qu’ils  ap- 
pellent carbets  , dont  chacun  à (on 
capitaine  : je  ne  fçay  fi  j’ofe  dire  une 
choie  allez  particulière  St  que  j’afi 
feure  cependant  être  très  véritable  ; 
lorfqu’iis  apprennent  que  leurs  fem- 
mes efi  accouchées  , ils  s’en  vont 
a\i  plutôt  à leurs  mai fons  , fe  ban- 
dent la  tête  , moment  dans  leurs 
amacs , & (è  plaignent  comme  s’ils 
étoient  eux- memes  en  mal  d’enfàns 
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où  ils  reçoivent  les  vîntes  de  leurs 
voifms  , qui  tâchent  à les  confoler 
de  leur  maladie  imaginaire  , pen- 
dant que  leurs  femmes  les  fervent , 
ils  eniqnt  fi  jaloux  qu’ils  ne  man- 
quent pas  de  les  poignarder  au 
moindre*  fôupçon  ; iis  ont  entre-eux 
plufieurs  feftes  où  ils  s’invitent  d’un 
carbet  à un  autre,  parez  de  couron- 
nes de  plumes , & padènt  toute  la 
journée  à danfer  & à boire  d’une  li- 
queur qu’ils  appellent  ovicou,  cnom- 
pofée#comme  je  croy  déjà  l’avoir  dit 
de  patates , de  caflàure  & quelques 
fruits  qu’ils  mettent  bouillir  enfem- 
bles;  lorfqu’il  meurt  quelqu’un  d’eux 
ils  l’enterrent  dans  le  carbet  & s’en- 
yvrent  autour  avec  leurs  ovicou  , 
fans  faire  d’autres  cérémonies  : les 
Caraibdes  de  la  Dominique  & de 
S.  Vincent  font  fort  bons  amis  des 
François,  & vivent  avec  une  li  gran- 
de union  , que  lorfqu’il  s attrapent 
quelques  Anglois  ou  Efpagnols  qu’ils 
croyait  encore  être  nos  ennemis,  iis 
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les  mailàcrent  & les  mangent  fans 
remiiïion  , & fans  que  les  François 
puiftènt  eux-mêmes  leurs  faire  don- 
ner quartier  ; il  y a toujours  un  R. 
P.  Jefuite  5 comme  j’ay  dit,  qui  fait 
fon  poiïlble  pour  les  tirer  de  leurs 
fuperftitions  , qu’ils  écoutent  avec 
allez  de  tranquillité , mais  ils  en  pro- 
fitent très  peu  ; il  y a même  un  fort 
bonnette  homme  dans  les  Iflcs , qui 
jouit  de  très  gros  biens  & qui  n’a 
point  d’enfans  , il  fe  fait  un  plaifir 
d’employer  une  partie  de  fes  revenus 
depuis  vingt  ou  vingt- cinq  ans  , à 
en  élever  lorfqu’il  peut  en  avoir  de 
l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans  , dans  là 
Religion  Catholique  Apoftolique  & 
Romaine,  il  les  habille  , leurs  ap- 
prend nôtre  langue , à lire  & à écri- 
re ; d’abord  que  ces  petits  fauvages 
ont  l’ufâge  de  la  raifon,  & qu’ils  peu- 
vent trouver  quelque  canot , ils  fe 
fauvent  , retournent  à leurs  pays  , 
jettent  leurs  habits  , fe  mettans  tous 
nuds  comme  les  autres , & préférant 
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leurs  vies  naturelle  a tout  ce  que 
cét  honnefte  homme  peut  leurs 
donner. 

Le  même  jour  Lundi  neuf  Janvier, 
nous  mouillâmes  à neuf  heures  du 
matin  à la  Guadelouppe  fond  fable, 
l’ancrç  de  terre  par  quinze  bradés  , 
& l’ancre  du  large  par  quarante. 

Mardi  vingt  Janvier  , la  Patache 
pour  aller  avertir  les  Anglois  , que 
nous  allions  prendre  podèflion  de 
faint  Chridophe , fut  détachée  avec 
un  Officier  des  Vaideaux  , d’abord 
que  l’Officier  nommé  Mr.  Defgas  y 
fut  arrivé  l’on  lui  fit  dire  de  falueæ 
le  pavillon  Royal  Anglois,  il  envoya 
demander  fi  on  lui  rendroit  le  falut 
coup  pour  coup,  à quoi  les  Anglois 
répondirent  que  fi  il  ne  le  faifoitpas 
on  lui  feroit  faire  de  force , & que 
ce  n’étoit  pas  l’ordre  qu’on  lui  ren- 
dit coup  pour  coup  ; l’Officier  très 
brave  & très  prudent  prit  auffi-tôt 
fon  parti , qui  fut  de  lever  l’ancre  , 
& malgré  leurs  coups  de  canons  il 
s’en  revint. 
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Le  même  jour  fur  les  quatre  heu- 
res du  foir  nous  levâmes  l’ancre  avec 
toute  la  Flotte,  le  Fort  de  la  Guade- 
kxippe  falua  Monfieur  le  Général  de 
onze  coups  de  canon,  on  lui  rendit 
le  falut  coup  pour  coup. 

Mercredi  vingt- un,  fur  les  fix heu- 
res du  matin  nous  étions  par  le  tra- 
vers de  Monfarat  , Ifle  Angloife , 
dont  la  pointe  la  plus  au  nord  nous 
reftoit  au  nord  d’eft , & la  Rotonde 
petite  lfle  , remplie  d’une  infinité 
«Foi  féaux  que  l’on  nomme  fols. 

A midi  la  pointe  de  Nufves  où  fe 
tient  le  fiége  de  la  Juftice  des  An- 
glois,  dont  le  Préfident  en  l’abfence 
du  Gouverneur  commande  abfolu- 
ment  par  routes  les  Ifies  Angloifes , 
nous  reftoit  au  nord  - oueft , quart 
d’oueft  -,  nous  paftames  au  large  de 
cette  pointe  environ  une  lieue  , à 
caufe  des  caies  qui  s’étendent  à une 
lieue  au  large  ; après  avoir  paré  la 
pointe  nous  rangeâmes  afièz  prés  la 
terre,  &.  vîmes  deux  Vaifteaux  mouil- 


de  l’Jmerique.  ^ 

lez  à la  grande  rade  de  Nufac  dont 
il  y en  avoir  un  de  quarante  à qua- 
rante-quatre pièces  de  canon  , & 
l’autre  de  vingt  à vingt-quatre  , il  y 
en  avoir  plufieurs  à l’ancre  dans  la 
petite  rade  qui  eft  fort  prés  de  terre; 
il  y a un  Bourg  qui  paroît  très  con- 
fiderable , tant  par  le  nombre  des 
maifons  , que  par  fa  fituation  avan- 
tageufe. 

Le  Fort  qui  eft  en  entrant  mit  pa- 
villon Royalifte,  & tira  fix  coups  de 
canon  à balle  fur  nôtre  Commcn. 
dant  pour  l’obliger  à faluer  > ce  que 
l’on  eût  garde  de  faire  , il  étoit  de 
l’avant  nous  & un  peu  fous  le  vent, 
il  n’y  eut  point  de  boulets  qui  por- 
tât ; quand  nous  fûmes  par  le  travers 
de  ce  Fort , il  nous  en  tira  deux  , 
dont  un  tomba  à deux  ou  trois  braf- 
fes  de  nôtre  avant- 

Le  meme  jour  nous  mouillâmes 
dans  la  rade  du  quartier  François  de 
faint  Chriftophe,  fur  les  quatre  heu- 
res apres  midi  , parles  huit  braflès 
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d’eau,  fond  fiable  griiatre , & un  peu 
vafeux. 

Jeudi  vingt-deux , les  deux  Fré- 
gates qui  étoieht  moullées  dans  la 
grande  rade  de  Nufves  , vinrent 
mouiller  ici,  la  plus  grande  en  avant 
de  nôtre  Commendant  & l’autre  en 
avant  du  fien. 

Le  foir  fur  les  deux  heures,  Mr» 
nôtre  Général  & Mr.  l’intendant  dé- 
cendirent  à terre  pour  prendre  pof- 
feiïion  du  quartier  François- 

Le  canot  étant  débordé  , la  Re- 
nommée les  falua  de  onze  coups  de 
canon,  l’aigle  de  neuf,  nous  de  fept 
& la  Pataehe  de  cinq,  accompa ^nez 
de  plufieurs  Vive-le-Roy. 

Monfieur  le  Général  fit  décendre 
avec  lui  une  compagnie  d’infanterie. 

L’ordre  du  Roy  d’Angleterre  étoit 
qu’on  rendit  l’Ifle  en  l’état  qu’elle 
s’étoit  trouvée  lors  du  traité  de  paix; 
pour  lors  toutes  les  maifons  étoient 
en  bon  état  , & ce  n’efi:  que  depuis 
quatre  ou  cinq  mois  qu’ils  l’ont  toute 

démolie 
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démolie  8c  entièrement  ruinée  de 
fond  en  comble,  à la  referve  de  i’E» 
glifè  8c  de  la  Maifon  des  R.  P.  Je- 
fuites  qui  évitèrent  par  argent  une 
pareille  deftinée  ; cependant  Mrs. 
du  Confeil  Anglois  vouloient  qu’on 
leurs  donnât  un  reçu , où  il  ne  parût 
point  qu’on  eôt  endommagé  l’.fie, 
enfin  une  quittance  générale,  cequi 
fit  que  l’on  protefta  aufli-  ôt  contre 
eux  , cela  les  fit  fi  bien  réfléchir  , 
qu’ils  renvoyèrent  la  chofe  au  lende- 
main ; Monfieur  le  Général  8c  Mr. 
l’Intendant , avec  tous  les  Officiers 
8c  les  troupes  rembarquèrent. 

Vendredi  vingt-trois  Janvier , fur 
les  cinq  heures  après  midi , Mon- 
fieur Demblimont  8c  Mr.  Robert  dé- 
fendirent à terre  , tous  les  Vaiflcaux 
les  lâluerent  de  cinq  fois  Vive  le 
Roy  ; on  convint  avec  les  Anglois 
qu’on  leurs  donnerait  un  reçu  de 
l’Ifle  en  l’état  où  on  l’a  trouvoit  , fe 
refervant  de  demander  au  Roy  d’An- 
gleterre le  dédommagement , 8c  les 
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fix  pièces  de  canon  qu’ils  nous  y 

avoient  enlevées. 

Sur  les  quatre  heures  leurs  trou- 
pes défilèrent , 5 c on  arbora  à terre 
le  pavillon  François , on  chanta  le 
Te  Deum  , la  Renommée  falua  de 
onze  coups  le  pavillon  , l’Aigle  de 
neuf  ) nous  de  fept  & la  Patache  de 
cinq. 

La  Fregatte  Angîoife  de  quarante 
quatre  pièces  qui  étoit  leur  Com- 
mandant, appareilla  aufiî-tôt  qu’elle 
vit  hiflèr  à terre  nôtre  pavillon,  l’au- 
tre Fregatte  Angloife  étoit  partie  dés 
le  matin  ; dés  que  cela  fut  fait  on 
mit  à bprd  de  l’Amiral  un  pavillon 
blanc,  au  bout  de  la  verge  du  petit 
hunier » pour  faire  connaître  aux  ha- 
bilans  qui  étoient  dans  les  barques 
qu’ils  pouvoient  mettre  à terre. 

11  mouilla  la  veille  fur  les  dix  heu- 
res du  matin  trois  Navires  à la  rade 
de  Nulve,  dont  l’un  portoit  pavillon 
carré  au  malt  d’Artimont , ils  dé- 
voient aller  à la  Jamaïque  , nous 
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nous  attendions  qu’ii  leurs  prendrait 
fantaifie  de  venir  nous  demander  le 
faiut , où  peut  être  d’entreprendre 
quelque  chofe,  tous  les  Vaillèaux  fe 
difpoferent  à les  recevoir. 

Le  même  foir  nous  débarquâmes 
une  des  compagnies  que  nous  avions 
à bord  5 & le  Mardi  d’après  nous  en 
débarquâmes  une  autre  qui  devoir 
aller  à la  pointe  des  fables  tenir  gar- 
ni Ton  ; c’efl:  un  quartier  qui  eft  à 
l’extremité  de  l’ifle  , du  côté  du 
nord-oueft,  à une  portée  defbfilde 
celui  des  Anglois,  n’y  ayant  pas  une 
maifon  fur  pied  dans  tout  le  quartier 
François  ; on  logea  toutes  les  trou- 
pes dans  l’Eglife  en  attendant  que 
l’on  eût  dreflë  le  camp  pour  les  fol- 
dats  , que  l’on  traça  en  quarré  de- 
vant l’Eglife  ; tout  le  monde  com- 
mença à travailler  à fè  loger  & à re- 
lever fes  maifons. 

Samedi  vingt-un  Février  , depuis 
le  vingt  quatre  Janvier  jufqu’au  vingt 
un  Février  il  ne  fe  paflà  rien  digne 
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cîe  remarque. 

Le  Protond  vint  mouiller  en  cette 
rade  j Mr.  de  Gahfay  qui  en  .étoit 
Capitaine  fît  mettre  pavillon  Anglois 
loriqu’il  fut  par  le  travers  de  'Nùf- 
ves  5 étant  entre  ies  deux  files  il  le 
fit  ferrer  & mit  pavillon  François  à 
la  place  , le  Fort  de  Nufves  lui  tira 
quatre  coups  de  canon  quoi  que  de 
fort  loing  , le  Préfident  qui  co  a- 
mando.it  à l’abfencc  du  Général  An- 
glois , fit  auffi-tôt  appareiller  une 
Fregatte  qui  étoit  en  rade  pour  cou- 
rir après,  croyant  que  ce  fut  un  for- 
ban ; le  Capitaine  de  cette  Fregatte 
voyant  que  le  Profond  avait  mouil- 
le ici  écrivit  à Mr.  de  Pontac  nôtre 
Amiral  pour  fçavoir  ce  que  c’étoit 
& lui  dire  que  fi  ce  n’étoit  pas  un 
forban  leurs  pavillon  étoit  infulté. 

Mr.  de  Pontac  dé  iavoüa  cette  ac- 
tion & exeufa  le  mieux  qu’il  put  la 
faute  de  Mr.  de  Galifay  , cependant 
il  voulut  bien  témoigner  aux  Offi- 
ciers qui  lui  étoient  venu  porter  la 
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lettre  qu’ils  étoient  trop  délicats  fur 
ce  qui  les  rcgai doit,  il  ajouta  même 
qu’ils  laifleroient  des  personnes  qui 
ne  voudroient  avoir  aucun  bruit  avec 
eux,  & qu’il  étoit  bien  aife  de  faire 
■fçavoir  à Mr.  le  Préfident  que  fi  ou 
•le  vent  , où  quelque  'hasard  le  jet- 
toit  fous  leurs  canon  & qu’on  lui  ti- 
rât, qu’il  mettroit  côté  en  travers  & 
verroit  qui  tireroit  le  plus  jufie. 

Dimanche  vingt-deux  Février,  on 
bénit  i’Eglife  de  faint  Chriftophe  , 
tous  les  foldats  étant  logez  dans 
■leurs  tentes  ; on  les  ht  mettre  tous 


fous  Les  armes  & tirer  plufieurs  dé- 
charges de  moufqueter.ie  , le  R.  P. 
Gombault  Supérieur  Général  des  Je- 
fuites  de  toutes  les  villes,  fit  une  très 
belle  harangue  à Mr.  le  Général  & 
après  à -toute  l’aiïèmblée  , enfuite 
dequoi  on  chanta  une  grande  Meife 
& à l’élévation  la  moufqueterie  & 
les  canons  de  tous  les  Vaifièaux  tirè- 
rent plufieurs  coups. 

Lundi  vingt-trois  Février , un  Na- 
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vire  Marchand  qui  étoit  venu  pour 
prendre  les  paquets  de  Mr.  le  Gé- 
néral & Mr.  l’mtendant  en  partant 
pour  aller  en  France , appareilla  8 1 
fit  route  pour  débouquer,  Monfieur 
Defaiette  Enfeigne  de  Vaifleau  fur 
l’Aigle,  fut  chargé  des  paquets  pour 
les  porter  en  Cour  ; il  s’embarqua  & 
falua  Mr.  de  Pontac  de  cinq  coups 
de  canon , aufquels  on  répondit  par 
trois. 

Le  même  jour  le  Profond  mit  à la 
voile  pour  faint  Domingue. 

L’Aigle  appareilla  le  lendemain  for 
les  onze  heures  du  foir  pour  la  Mar- 
tinique j y prendre  des  vivres , ra- 
commoder  fon  Beaupré  , qui  avoit 
confenti  & parti  pour  Tabac , afin 
d’y  planter  la  Croix  & chanter  le  Te 
Deum , pour  que  nuis  autres  que 
nous  n’allaflçnt  s’y  établir. 


DEPART  DE  SAINT 

CHRISTOPHE 

POUR  LA  MARTINIQUE 


Mardi  4.  Mars  16  9 9. 

SUR  les  onze  heures  du  matin 
l’Amiral  tira  un  coup  de  canon, 
leva  Ton  ancre  d’affourche  , & nous 
pareillement. 

Mr.  le  Général  & Mr.  l’Intendant 
dînèrent  à nôtre  bord,  fi-tôt  que  Mr. 
de  Ponrac  vit  que  Mr.  d’Emblimont 
arrivoit  il  amena  fa  flamme  & nous 
l’arborâmes  ; la  Renommée  la  falua 
de  fept  coups  de  canon , aufquels 
nous  répondîmes  par  fept  autres , un 
fnoment  après  Mr.  Robert  l’Inten- 
dant alla  dînir  avec  Mr.  de  Pontac  » 
nous  lui  fimes  tirer  pour  falut  onze 
coups  de  canon  & criâmes  fept  fois 
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Vive  le  Roy  ; nous  en  tirâmes  treize 
lorfque  Ml*,  le  Général  s’en  alla  de 
nôtre  bord  & réitérâmes  le  même 
nombre  Vive  le  Roy. 

Le  Commendant  tira  fur  les  trois 
heures  un  coup  de  canon,  défréta 
fôn  petit  hunier, & nous  fumes  fous 
voiles  , fur  les  fix  à fept  heures  on 
embarqua  la  Chaloupe  & le  Canot 
avant  d’appareiller  de  la  rade  de  S. 
Chriftophe. 

Mercredi  onze  Mars , nous  arrivâ- 
mes à la  GuaJalouppe  , & Mr.  le 
Général  & Mr.  l’intendant  décendi- 
rent  à terre  fur  les  quatre  heures  au 
bruit  du  canon  de  la  Renommée  Si 
du  Fort  de  la  baffe  terre. 

Le  Commendant  envoya  fa  Cha- 
loupe en  nôtre  bord  pour  nous  em- 
pêcher de  mouiller  , & pour  nous 
dire  de  mettre  nos  paflàgers  à terre 
Sc  d’aller  mouiller  à l’ancre  de  la 
plaine  qui  eft  à fept  lieues  de  la  rade 
au  nord  nord-oued,  lieu  très  propre 
pour  faire  de  l’eau  & du  bois. 


Du  moment  que  nous  y eûmes 
affourché , on  envoya  ia  Chaloupe 
à terre  avec  du  monde  pour  couper 
du  bois , on  leurs  fit  une  tante  pour 
; y coucher  , nous  y fimes  fix  chalou- 
pées d’eau  & vingt  tonneaux  d’eau. 
: Samedi  quatorze  Mars , le  Com- 
mendant  tira  le  foir  le  coup  de  par- 
tance , & nous  embarquâmes  tout 
nôtre  monde , & nous  appareillâmes 
le  lendemain  fur  les  fept  heures  ; 
nous  fûmes  toute  la  journée  à cou- 
rir bord  fur  bord  pour  gagner  le 
mouillage  de  la  baffe  terre.  > 

. Dimanche  quinzième  Mars  } nous 
mouillâmes  la  nuit  pafée  à minuit 
dans  la  rade  de  la  baffe  terre  de  la 
Cuadalouppe  , par  les  vingt  trois 
brafîès  d’eau  bon  fond. 

Mercredi  dix -huit  Mars}  fur  les 
deux  heures  , le  Commendant  tira 
un  coup  de  canon  pour  appareiller , 
Sc  dé  fréta  fon  petit  hunier  ; vers  les 
quatre  heures  il  en  tira  un  autre  pour 
preilèr  les  paflagers  de  s’embarquer. 


* 

T06  Journal  des  l/les 

Mrs.  le  Général  & l’intendant  fin- 
ies fix  heures  & demie  s’embarquè- 
rent au  bruit  du  canon  du  Fort  & 
de  tous  les  Vaiileaux  Marchands. 

La  Renommée  fut  fous  voile  à 
fept  heures  & demie  , & nous  fur 
les  dix  heures  du  foir , la  mer  étoit 
fort  calme. 

Jeudi  dix-neuf  Mars , nous  moüil- 
lames  à la  rade  du  Fort  faint  Pierre} 
entre  neuf  & dix  heures. 

Nous  apprîmes  en  arrivant  que 
depuis  nôtre  départ  l’on  avoit  pendu 
quelques  hommes  , & condamné 
d’autres  aux  galeres  , de  ceux  qui 
étoient  venus  dans  un  Forban  mouil- 
ler au  Fort  Royal. 

Ce  Vaiflèau  avoit  été  enlevé  à S. 
Malo  il  y a quatre  ans , fi-tôt  qu’ils 
avoient  fait  quelques  prifes , ils  obli- 
geoient  leurs  prifonniers  de  choifir, 
ou  d’étre  jettez  fur  le  champ  à la 
mer,  ou  de  prendre  parti  parmi  eux; 
&à  leurs  places  ils  envoyoient  de 
leurs  gens  dans  leurs  prifes , ce  qui 
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les  a perdu  ; parce  que  n’étant  plus 
refté  à la  fin  que  cinq  ou  fix  de  leurs 
ancien  équipage , ceux  qui  n’avoient 
pris  le  parti  de  Forban  que  malgré 
eux , & qui  ne  vouloient  pas  rifquer 
plus  long-tems  la  corde  , cherchè- 
rent i’occafion  de  fe  faifir  de  ces 
cinq  ou  fix  hommes  qui  reftoient  , 
► & prirent  la  refolution  d’aller  mouil- 
ler au  premier  Port  qu’ils  pourroient 
trouver  , ce  qu’ils  executerent  heu- 
reufement  & vinrent  au  Fort  Royal. 

Mr.  de  Guittaud  Lieutenant  au 
Gouvernement  Général > Commen- 
dant  en  l’abfence  de  Mr.  d’Fmbli- 
mont , fe  doutant  qu’il  y avoit  quel- 
que anguille  fous  roche,  leurs  don- 
na ordre  de  porter  eux  meme  au 
Fort  tout  ce  qu’ils  avoientdans  leurs 
bords , & les  fit  en  même  tems  ar- 
refter. 

Le  Confeil  fouverain  de  la  Mar- 
tinique envoya  les  interroger  , & 
comme  ils  avoient  tous  lait  ferment 
de  ne  fe  point  découvrir , ils  dirent 


xo8  Journal  des  Ifles 
tous  la  m me  chofe  , avec  tant  de 
conformité  que  l’on  ne  les  jugea  di- 
gnes d’aucun  châtiment,  jufqu’à  ce 
que  par  malheur  pour  eux,  un  mau- 
vais boflu  dit  qu’il  avoit  quelque 
chofe  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  dire  : il  déclara  que  ce  Fo  ban 
étant  un  jour  allé  à une  rade  An- 
gloife , l’Amiral  qui  y étoit  mouillé 
lui  tira  un  coup  de  canon  pour  le 
faire  venir  à fon  bo  d , quand  il  y 
fut  l’Anglois  lui  demanda  où  étoit 
fa  commifll on , le  Fourban  répon- 
dit qu’il  l’a  voit  dans  fon  coffre  , & 
que  s’il  lui  pî  ai  fait  lui  donner  du 
monde  il  la  remettrait  auffî-tôt  en- 
tre leurs  mains  qu’il  feroit  à fon 
Vaiffêau  ; le  Capitaine  Anglois  voy- 
ant un  homme  d’apparence  8c  qui 
n’avoit  pas  l’air  de  ce  qu’il  étoit  , 
donna  facilement  dans  le  panneau  ; 
il  y envoya  un  Officier  de  fon  Va  if 
feau  avec  trois  hommes , qui  ne  fu- 
rent pas  plîitôt  à bord  du  Fourban 
qu’il  appareilla,  & après  avoir  ama- 
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ré  ces  trois  n alheureux , ils  les  jet- 
terent  inhumainement  à la  mer  fans 
fe  laitier  aucunement  toucher  par 
leurs  prières  ; l’on  travaillent  au  pro- 
cez  des  autres  lorfque  nous  arrivâ- 
mes. 

Nous  aprîmes  encore  dans  ce  tems 
l’a  une  autre  nouvelle. 

Il  y a environ  un  mois  & demi 
qu’un  VaiiTeau  Portugais  entra  dans 
le  cul  de  lac  de  la  Trinité  , qui  eft 
au  vent  de  l%fle,  ii  étoit  monté  par 
Se  fils  du  Maire  perpétuel  de  Cadix, 
nommé  Dom  Nicolas  de  Rofa  ; cét 
Efpagnol  commandoit  auparavant 
un  GtJiion  5 avec  lequel  il  étoit  for- 
tt  de  Cartagcnne  , & fâifoit  route 
pour  l’Ahavanne , ville  capitalle  de 
î’ifie  de  Cube  , lorfqu’ii  fut  pris 
d’une  tempefle  fi  furieuse  , que  ion 
Vaitîeau  , quelque  maneuvre  qu’il 
put  faire  , le  perdît  à la  côte  ; il  eut 
cependant  le  bonheur  de  pouvoir 
fauver  la  plus  grande  partie  de  fa 
Carguaifon  qui  étoit  fort  confidera- 
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ble , il  fréta  le  Batiment  Portugais 
dont  je  viens  de  parler,  où  il  l’em- 
barqua ; il  étoit  à trois  ou  quatre 
cens  lieues  de  Cadix,  quand  il  trou- 
va les  vents  devers  l’Eft  qui  forcè- 
rent d’une  telle  maniéré  , qu’aprés 
avoir  tenu  quelques  jours  , le  Vaif- 
feau  largua  & fit  beaucoup  d’eau  , 
ce  qui  les  fit  refoudre  d’aller  cher- 
cher un  Port  pour  fe  racommoder, 
ils  vinrent  comme  j’ay  dit  ci-devant 
au  cul  de  fac  de  la  Trinité  ; l’on  ju- 
gea que  ce  Bâtiment  n’étoit  plus  en 
état  de  fervir,  étant  ouvert  par  tout 
Sc  fort  vieux. 

Le  tems  qu’ils  trouvèrent  fut  fi 
rude  qu’il  y eût  très  peu  de  leurs 
équipages  qui  ne  fit  quelque  vœu; 
celui  du  Capitaine  me  paraît  trop 
fingulier  pour  pouvoir  m’empècher 
de  l’écrire. 

Il  fit  vœu  qu’à  la  première  terre 
où  il  auroit  le  bonheur  de  décendre 
il  épouferoit  la  première  fille  qu’il 
trouverait  à l’Eglife,  telle  qu’elle  fût 
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à qui  il  feroit  la  fortune  ; effective- 
ment il  n’eût  pas  mis  plutôt  pied  à 
terre  , qu’il  s’en  alla  à l’Eglifè , où 
il  rencontra  par  bonheur  pour  lui 
la  fille  de  Mr.  le  Vaileur , Doyen  du 
Gonfeil  fouverain  de  la  Martinique, 
âgée  de  quinze  à feize  ans , Demoi- 
felle  très  jolis  & très  bien  faite;  aufli 
tôt  qu’il  l’eût  apperçuë  il  alla  lui  fai- 
re la  reverence  en  criant  voila  ma 
femme,  cette  jeune  Demoifelle  fut 
toute  étonnée » & tout  le  monde  le 
prit  pour  un  fol  ; cependant  il  la  fit 
demander  dés  le  jour  meme  à les 
parens,  qui  honorez  d’une  telle  pro- 
pofition  , fe  firent  un  grand  plaifir 
de  lui  accorder  : cét  Efpagnol  s’é- 
tant fait  connoitre,&  tout  le  monde 
Je  connoiflànt  pour  homme  qui  a- 
voit  fept  ou  huit  cens  mil  écus  de 
bien  : cette  jeune  fille  étoit  fi  con- 
tente de  fè  marier , qu’ayant  apris 
qu’il  y avoit  deffenfe  du  Roy  , fous 
de  très  grofles  peines  aux  peres  de 
marier  leurs  enfans  dans  les  pays  é- 
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trangers  ; & appréhendant  que  cette 
affaire  ne  rcufift  pas, en  conçut  un 
tel  chagrin  qu’elle  en  tomba  malade 
& ne  reprit  fa  première  fanté  & fa 
joye  ordinaire , que  lorfqu’elle  fut 
alieurce  que  Mr.  le  Général  y con- 
fentoit  : le  mariage  fe  fit  le  vingt- 
troifiëme  Mars  1699.  le  Capitaine 
Efpagnol  fit  des  nopces  magnifiques, 
habilla  même  une  partie  de  ceux 
qu’il  avoit  priez  > acheta  à fa  femme 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau 
dans  P. fie,  dix  ou  douze  Efclaves  & 
un  Vaiffeau  pour  s’en  retourner  en- 
femble  à Cadix. 

Il  arriva  pendant  quinze  jours  que 
nous  fûmes  en  rade , tous  les  jours 
des  Navires  Marchands  de  toutes 
parts , de  Bourdeaux,  de  la  Rochel- 
le, de  Nantes,  de  S.  Malo,  de  Mar- 
feille,  du  Havre  de  Grâce,  de  Dun- 
xerque  &c.  Nous  allâmes  mouiller  le 
Dimanche  29.  au  Fort  Royal,  nous  y 
rencontrâmes  la  Renommée  & l’Ai- 
gle, qui  étoit  de  retour  de  Tabag. 

Sentiment 


c 
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SENTIMENT 


Particulier  des  Habitans  du  pais 
fur  l’origine  & l’accroiflement 
des  Colonies  Françoifes , ôcc. 
en  Amérique. 


De  la  naijïance  de  la  Colonie  de 
l’ijle  de  S.  Chriftophe  première  des 
ljles  habitées  par  les  François. 

'k  ES  richefîès  prodigieufes  que 
1-  y les  Efpagnpls  tiroient  de  leurs 
Colonies , lit  naître  à toutes  les  na- 
tions de  l’Europe  le  defir  d’en  avoir 
leur  part  ; plufieurs  âvanturiers  à ce 
fujet  équipèrent  des  Navires  pour 
aller  trafiquer  avec  les  Sauvages  , 
mais  l’Efpagnol  qui  croyoit  être  le 
feul  & légitimé  poilèiîèur  de  ce  grand 
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pays , Te  prévalant  de  la  donation 
qu’Aiexandre  VI-  en  avoit  fait  au 
Roy  Catholique  , Ferdinand  & I fa- 
belle  , l’an  mil  quatre  cens  quatre- 
vingt  treize,  pour  y établir  le  Chrif. 
tianifme  , s’y  oppofa  de  toutes  fes 
forces  & traita  de  pirates  ceux  qu’il 
trouva  entre  les  deux  tropiques  : 
voila  le  fujet  de  la  guerre  dans  les 
Indes  occidentalîes. 

Soit  que  les  autres  nations  eftimaC 
fent  cette  Donation  fri  voile , ou  que 
ce  fut  par  forme  de  reprefailles,  elles 
refifterent  aux  efforts  des  Efpagnols, 
& firent  fouvent  de  très  riches  prifes 
fur  eux  ; cette  petite  guerre  a duré 
jufqu’à  ce  que  Dieu  leurs  eût  infpirc 
d’habiter  une  fi  riche  partie  du  mon- 
de, dont- il  fembloit  qu’il  voulut  pri- 
ver cette  nation  ambitieufe,  qui  s’en 
eff  rendu  indigne  par  les  horribles 
cruautées  qu’elle  a exercé  furies  In- 
diens ; cruautées  fi  étrange  , que  le 
Pcre  Barthélémy  de  Las  Cafas,  Evê- 
que de  Chiapa,  Réligieux  de  l’Ordre 
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des  F reres  Prêcheurs,  affèure Com- 
me témoin  oculaire  , que  les  Efpa- 
gnols  en  quarante  ans  ont  mallàcré 
cinquante  millions  d’hommes  dans 
les  lfles  d’Hirpaniula,  de  Cube  & de 
faint  jean  de  Porterie. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veule  nier  que 
les  François  quoique  moins  cruels  , 
n’ayent  aufll  exercé  quelques  actes 
de  barbarie  ; mais  l’on  a remarqué 
que  ceux  qui  avoient  trempé  leurs 
mains  dans  le  fang  de  ces  pauvres 
intiocens,  ont  tous  expié  leurs  maf- 
facres  par  la  perte  de  leurs  vies , où 
de  leurs  biens. 

Entre  plufieurs  Capitaines  qui  tâ- 
choient  de  faire  fortune  dans  l’Ame- 
rique  , un  Gentil -homme  nommé 
Defnambuc  , cadet  de  la  maifon  de 
Vauderope  en  Normandie , refolut 
de  la  tenter. 

11  partit  de  Dieppe  l’an  1625.  dans 
un  Brigantin,  armé  de  quatre  pièces 
de  canon  & de  quelques  pierriers  , 
avec  environ  trente  cinq  hommes  , 
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tous  bons  ioldats  ; -arrivé  aux  Xai- 
mans  ; il  fut  découvert  par  un  Gal- 
lion  d’Efpagne  de  quatre  cens  ton- 
neaux , armé  de  trente  pièces  de  ca- 
non , qui  l’attaqua  fi  brufquement 
qu’à  peine  Mr.  Defnambuc  eut  le 
te  ms  de  fe  reconnokre , bien  loing 
cependant  de  perdre  coulage  , il  fe 
deifendit  fi  vail  amment  qu’aprés  un 
combat  de  trois  heures  i’Elpagnol 
fut  contraint  de  l’abandonner,  apres 
avoir  perdu  la  moitié  de  fon  équi- 
page. 

Cette  viéloire  parut  bien  fu  nette  à 
nôtre  Gentil-homme  y car  après  ce' 
rade  combat  le  Vaiifeau  ne  fut  plus 
en  état  de  tenir  la  mer  , ayant  été 
dêmaté  , défàgrée  de  fes  cordages , 
fes  voiles  en  pièces , huit  ou  dix  de 
fes  hommes  tuez,  & la  plus  grande 
partie  des  autres  bleilèz  dangereufe- 
ment  : infpiré  du  Seigneur , qui  fem- 
bîoit  l’avoir  choifi  comme  le  pere 
des  habitans  , & comme  le  fonda- 
teur des  Ifles  Franco! fes  ; il  aborda 
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l’Ifle  de  faînt  Chriftophe  fituée  com- 
me j’ay  déjà  dit  au  dix-feptiëme  de- 
gré de  latitude  feptentrionnalle  pour 
y racommoder  fon  Brigantin  y 
faire  pencer  tous  fes  bleffez  par  le 
Chirurgien  qu’il  a voit  embarqué  a- 
vec  lui. 

Il  rencontra  dans  cette  Ifle  vingt 
cinq  ou  trente  François  réfugiez  en 
divers  tems  & par  différentes  occa- 
fions , qui  vivoient  avec  les  Sauva- 
ges en  grande  union  des  vivres  qu’ils 
leurs  fourniffoient  fort  libéralement  : 
l’arrivée  de  ce  Gentil-homme  leurs 
donna  beaucoup  de  confolation  , 
ils  vëçurent  avec  lui  fept  ou  huit 
mois,  l’aimant  comme  leur  peie  & 
lui  obeïffàut  comme  à leur  Chef:  il 
reeeuilloit  du  tabac  avec  eux  qui 
dans  ce  tems-l’a  valoir  dans  nos  ha- 
vres douze  ou  quinze  francs  la  livre, 
pendant  que  l’on  réparoit  fon  Vaif- 
feau  , où  qu’il  trouvât  quelqu’antre 
Vais:  eau  pour  repayer  en  Eus  ope. 

Il  faut  ici  remarquer  qu’un  Capi- 
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taine  Anglois  nommé  Vvaernard , 
aufïi  maltraité  par  les  Efpagnols  que 
Mr.  Defnambuc  l’avoit  été  , fe  jetta 
prefqu’en  même  tems  que  lui  dans 
faint  Chriftophe.  Cét  Anglois  vivoit 
avec  les  Sauvages  en  aufli  bonne  in- 
telligence que  Mr.  Defnambuc , ce- 
pendant ces  barbares  entrèrent  en 
deffiance  des  uns  & des  autres,  par. 
ceque  dans  un  vin  général  qu’ils  fi- 
rent, le  diable  leurs  perfuada  par  la 
bouche  de  leur  boyer  ( j’explique- 
ray  cette  cérémonie  par  la  fuite  ) 
que  ces  nations  étrangères  n’étoient 
abordées  dans  l’ifle  que  pour  les 
malîàcrer  tous  cruellement , comme 
elles  avoient  tué  leurs  anceftres 
dans  tous  les  pays  qu’elles  occupent; 
cét  efprit  de  menfonge  n’eut  pas  de 
peine  à les  porter  à s’en  defiaire  en 
une  nuit,  ils  choMirent  pour  cét  éfet 
la  pleine  lune,  & ils  euffent  infailli- 
blement exécuté  cette  fanglante  dé- 
libération , fi  la  divine  Providence 
n’eût  détourné  cét  orage  , permet- 
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tant  qu’un  fauvage  pour  quelqu’in- 
tereft  particulier  vint  découvrir  aux 
François  & Anglois  le  (ècret  de  fes 
compatriotes  & leur  attira  le  mal- 
heur qu’ils  prémeditoient , car  nos 
François  & Anglois  déteftans  une  fi 
horrible  confpiration  les  prévinrent 
chacun  dans  fon  quartier,  & en  une 
meme  nuit  les  poignardèrent  tous 
dormans  dans  leurs  lits  fans  en  ex- 
cepter un  feul,  finon  quelqu’unes 
des  plus  belles  femmes  pour  en  fai- 
re leurs  efclaves  ; il  y en  eût  cent 
ou  fix  vingts  de  tuez  ; cela  fait  ces 
deux  Capitaines  Defnambuc  & Vva- 
ernard  , concertèrent  enfemble  fur 
le  deflein  qu’ils  avoientd’abiter  cette 
Ifie , & après  avoir  projeté  le  parta- 
ge des  terres , ils  partirent  de  l’Ifle 
de  faint  Chriftophe  prefqu’en  même 
tems  , pour  travailler  à Pétabliflè- 
ment  de  quelques  compagnies  qui 
pût  furvenir  aux  frais  neceilaires. 

Mr.  Defnambuc  charga  fa  Barque 
de  tabac  & de  tout^e  qu’il  put  trou- 
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ver  de  plus  curieux  , arriva  en  Fran- 
ce , où  ayant  beaucoup  gagné  fur 
fa  marcbandife , il  arriva  à Paris  en 
fort  bon  équipage  ; pour  venir  à 
bout  de  fes  prétentions  il  fit  en  for- 
te par  le  moyen  de  fes  amis  » d’ex- 
pofer  à Monfieur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , la  fertiîité\de  toutes  ces  If 
les  & les  grandes  richeflès  qu’on  en 
pouvoir  tirer  , en  quoi  il  reufii  avec 
tant  de  bonheur  que  fon  Eminence 
approuvant  fa  propofition  > permit 
l’établiffement  de  la  Compagnie  de 
l’ifle  de  feint  Chriftophe , le  dernier 
jour  du  mois  d’Oélobre  l’an  1626. 

. Cette  Compagnie  fut  compoiée 
de  perfonnes  de  haute  qualité  , & 
quoique  le  premier  fond  de  chaque 
particulier  ne  fut  que  de  deux  mil 
livres  , Monfieur  le  Cardinal  y pre- 
nant plufieurs  parts  comme  firent 
quelqu’autrcs  a fon  imitation  , il  fe 
trouva  une  famine  capable  de  four- 
nir à l’équipage  de  plufieurs  Vaif- 
feaux.  Ces  Seigneurs  de  la  Contpa- 
* Compagnie 
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gnie  donnèrent  Mr.  de  Roffey  pour 
Collègue  à Mr.  Defnambuc,  & apres 
que  tous  deux  eurent  reçu  leur  con- 
gé en  pareille  forme,  datté  du  qua- 
torzième Novembre  1 626.  Si  fait  un 
traité  qui  portait  entre  plusieurs  con- 
ditions onereufes , que  les  habitans 
donneraient  la  moitié  de  leur  travail 
aufdits  Seigneurs  de  la  Compagnie; 
ils  levèrent  environ  trois  cens  hom- 
mes qu’ils  embarquèrent  dans  trois 
Navires  , équipez  aux  frais  de  la 
Compagnie , pour  les  mener  à l’ifle 
de  faint  Chriftophe. 

On  ménaga  fi  mal  cent  mil  livres 
avancez  pour  cét  embarquement  , 
que  nos  gens  n’eurent  pas  fait  deux 
cens  lieues  en  mer  que  les  vivres 
leurs  manquèrent , Si  firent  un  voya- 
ge le  plus  malheureux  qu’on  ait  ja- 
mais lait  depuis  que  les  Isles  font 
fréquentées  : ils  arrivèrent  à la  poin- 
te de  fable  au  commencement  de 
May  1 6 2 y.  & débarquèrent  leur 
monde  tout  en  defordre  & dans  un 
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fi  pitoyable  état , que  le  plus  fort 
d’entre  eux  avoit  bien  de  la  peine  à 
fe  foutenir  , la  plupart  étoit  à demi 
mort,  couchez  fur  le  fable  fans  au- 
cun fecours  n’y  fpirituel  n’y  tempo- 
rel , St  ce  qui  eft  horrible  à enten- 
dre , les  Erables  qui  font  des  ani- 
maux dont  le  corps  fembie  n’eftre 
compofé  que  de  deux  mains,  tron- 
quez par  le  milieu  & rejointes  en- 
ièmble  ; car  des  deux  cotez  vous  y 
voyez  les  quatre  doigts  St  les  deux 
mordans  qui  fervent  comme  de  pou- 
ce, tout  le  refte  du  corps  eft  couvert 
d’une  écaille  large  comme  la  main 
relevé  en  boiïè , audevant  de  laquel- 
le font  enchallèz  deux  petits  yeux 
longs  St  gros  comme  des  grains  d’ori 
ges  , tranfparents  comme  du  criftal 
& folides  comme  de  la  corne , un 
peu  au  ddlous  eft  la  gueule  couver- 
te de  quelques  barbillons  , fous  lef. 
quels  font  deux  dents  larges  comme 
la  moitié  de  l’ongle  , tranchantes  & 
blanches  comme  de  la  neige  , elles 
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ne  font  pas  fituées  comme  les  mâ- 
choires des  autres  animaux  en  haut 
& en  bas  mais  aux  deux  cotez  , & 
s’entrejoignent  comme  des  fers  de 
cifeaux  ; avec  ces  dents  elles  cou- 
pent les  feuilles,  les  fruits  & les  bois 
pourris  qui  font  leur  nourriture  or- 
dinaire : ees  animaux  décendent 
de  la  montagne  environ  le  mois 
d5 Avril  ou  de  May , lorfque  les  pre- 
mières pluyes  commencent  à tom- 
ber, alors  ils  fortent  tous  des  creux 
des  arbres , des  fouches  pourries,  de 
defibus  des  rochers  & d’une  infinité 
de  trous  qu’ils  font  dans  la  terre  : 
on  voit  dans  ce  tems-l’a  la  terre  cou- 
verte de  ces  Erables  , en  forte  qu’il 
faut  fe  faire  place  & les  chafler  de- 
vant foi  pour  pouvoir  mettre  le  pied 
à terre  fans  en  écrafèr  quelqu’un  , 
pour  lors  tout  le  monde  fait  bonne 
chere  & il  ne  fe  trouve  point  de  ca- 
fé où  l’on  n’en  fade  mourir  plus  de 
cent  par  jour  ; ils  jettent  tous  les  corps 
& fe  contente  d’un  amas  de  petits 
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œufs  quafi  imperceptibles , defquels 
ils  ont  gros  comme  le  pouce  à cha- 
que côte  de  l’eftomach , qui  font 
fort  nouriiïàns  & de  fort  bon  goût. 
Ces  Erables  donc  décendus  en 
grande  abondance  au  bord  de  la 
mer  & en  monceau  les  uns  fur  les 
autres , en  mangèrent  plus  de  trente. 
Nos  deux  Capitaines  raffemblerent 
les  plus  fai  ns,  & les  ayant  divifé  par 
la  moitié , Monfieur  Defnambuc  fut 
prendre  fon  quartier  à la  capertere , 
& Monfieur  du  Rofay  à la  bafle- 
terre , laiiïànt  tout  le  refte  à la  mi- 
fericorde  de  Dieu. 

Le  Capitaine  Vvaernard  ayant 
trouvé  plus  de  difpofition  en  Angle- 
terre au  fucces  de  fon  dertèjn , que 
Defnambuc  en  France,  eut  bien-tôt 
formé  une  Compagnie  de  laqu’eile 
le  Milord  karlay  étoit  chef , de  forte 
qu’il  étoit  déjà  arrivé  à faint  Chrifc 
tophe  & avoit  pris  fon  porte  à la 
grande  rade , avec  quatre  cens  hom- 
mes , bien  munis  de  toutes  fortes  de 
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provifions  ; il  reçut  fort  civilement 
nos  deux  Capitaines,  & d’un  com- 
mun accord  partagèrent  la  terre  de 
Flfîe  le  treize  Mai  1627.  aux  noms 
des  Rois  de  France  & d’Angleterre, 
félon  les  Commiffions  qu’ils  en  a- 
voient  apportez , ainfi  qu’il  eft  très 
ponctuellement  marqué  fur  la  Carte; 
neanmoins  la  chaffe , la  pêche  , les 
falines,  Ses  riviqres,  la  mer,  les  ra- 
des, tes  mines , les  bois  de  teintures 
& cie  prix  , demeurèrent  communs 
à toutes  les  deux  nations. 

Quoique  la  colonie  Angloile  fut 
confiderable,  elle  fouffrit  fort  peu  , 
parce  qu’il  leurs  arrivoit  fouvent  des 
Vaille aux  chargez  de  vivres  qui  les 
firent  fubfifter  jufqu’à  ce  que  les  pa- 
tates & les  poids  qu’ils  plantèrent 
euiïènt  atteint  leur  maturité  : la  Fran- 
çoifè^etoit  bien  différente,  car  étant 
arrivé  dans  l’Isle  malades  & affbiblis 
par  le  travail  d’une  fi  rude  traverfée, 
ils  fouffrirent  non-feulement  par  la 
famine,  mais  encore  par  le  défaut, 
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fecours  qui  fut  tel,  que  pendant  tou- 
te une  année  ils  ne  virent  pas  un 
feul  Navire  à leur  côte. 

La  colonie  Angloife  s’augmenta 
fi  fort  qu’ils  furent  contraints  d’en- 
voyer une  partie  de  leurs  hommes 
pour  habiter  i’iflede  Niefve  diftante 
de  deux  lieues  de  celle  de  S.  Chrif- 
tophe  , pendant  que  nos  François 
mouroient  de  faim,  & déperifioient 
tellement  que  de  quatre  cens  hom- 
mes qu’ils  dévoient  être  dans  rifle, 
il  n’en  reftoit  plus  que  cent  cinquan- 
te , ce  qui  fit  murmurer  les  Anglois 
& crier  tous  haut , qu’il  n’étoit  pas 
raifonnable  qu’une  fi  foibîe  colonie 
les  empêchât  de  s’étendre  au  de  là 
des  limites  qui  leurs  avoient  été 
prefcrites.  Monfieur  Defnambuc  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  adoucir  les 
chofes , alléguant  qu’il  ne  pouvoit 
palier  les  ordres  du  Roy  fans  en  a- 
yoir  reçû  de  nouveaux  , il  les  pria 
de  lui  donner  le  tems  d’aller  çn 
France,  rendre  compte  à fa  Majefte 
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de  l’état  de  la  colonie , ce  qui  lui 
fut  accordé  ; il  partit  promptement 
1 aidant  le  Gouvernement  de  toutes 
chofes  à Mr,  de  Roilèy.  A peine  fut- 
il  embarqué  qu’un  fecours  inelpeié 
arriva  aux  François  , s’étoit  un  Na- 
vire de  Zelande  chargé  de  vivres  , 
d’étoffes  & de  toutes  lortes  de  den- 
rées necedaires  dans  les  Ides  ; le  Ca- 
pitaine de  ce  Vaifleau  ayant  trouvé 
du  tabac  bien  conditionné  chez  les 
François , les  encouragea  & les  pria 
de  travailler  pour  lui  , leur  promet- 
tant de  les  fecourir  dans  fix  mois, 
leurs  «porter  des  vivres  <k  tout  ce 
qu’ils  auraient  befoin. 

Cependant  Mr.  Defnambuc  arriva 
en  France  & raporta  tout  ce  qui  fe 
paffoit  àMeffieurs  de  la  Compagnies, 
les  affurant  que  s’il  n’étoit  efficace- 
ment  affidé  , tout  ce  qu’ils  avoient 
avancé  jufqu’à-îors  était  infaillible- 
ment perdu  ; on  expofa  la  même 
chofe  à Moniteur  le  Cardinal  de 
Richelieu,  qui  refolut  de  lui  donner 
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du  fecours  ; pour  cét  é'fètil  fit  promp- 
tement armer  quatre  Vaiffeaux  de 
Roy  très  grands  & deux  moyens , 
les  Seigneurs  de  la  Compagnie  de 
leur  part , levèrent  trois  cens  hom- 
mes à leurs  frais  pour  habiter  dans 
l’ïfle  s céî  embarquement  partit  du 
Havre  de  Grâce  au  mois  de  Juin 
1629.  fous  la  conduite  de  Monfieur 
de  Cahufac,  & arriva  à faint  Chrif- 
tophe  le  mois  d’Aouil  fuivant. 

Si-tôt  que  la  Flotte  fut  arrivée  Mr. 
de  Cahufac  fit  fommer  le  Capitaine 
Waemard,  pour  ratifier  les  contrats 
de  la  partition  des  terres  , & pour 
laiflêr  aux  François  lalibre  pofleffion 
des  terres  qui  leurs  étoient  échues 
en  partage  ; l’Anglois  demeura  trois 
jours  pour  en  délibérer  , Monfieur 
de  Cahufac  lui  fit  réponfe  qu’il  n’a 
pas  un  moment  de  tems  à donner , 
& que  fi  cela  ne  fe  faifoit  tout  à l’heu- 
re il  livreroit  combat  à dix  Navires 
Angîois  qui  étoient  le  long  de  la 
côte  & s’eftimoient  plus  forts  que 
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nous.  Les  Anglois  différant  un  peu 
trop,  il  leva  l’ancre  pour  aller  atta- 
quer ces  dix  Vaiflêaux,  qui  fe  difpo- 
ferent  auffi-tôt  au  combat  & l’atten- 
dirent de  bonne  grâce  , le  combat 
fut  très  long  & très  rude  , & long- 
tems  incertain  , mais  trois  de  leurs 
Vaiflêaux  ayant  été  pris  par  Mr.  de 
Cahufac  , quelqu’uns  jettez  à la  cô- 
te & îe  relie  contraint  de  fuir  en  de- 
fordre  ; nôtre  Amiral  demeura  victo- 
rieux & perdit  fort  peu  de  mondes 
entre  lefquçls  un  Gentil  - homme 
nommé  Pompierre , l’un  de  fes  Ca- 
pitaines, fut  fort  regrcté. 

Les  Anglois  voyant  le  défavantage 
qu’avoient  eus  leurs  Navires , creu- 
rent  qu’il  y a voit  plus  de  huit  cens 
hommes  dans  les  nôtres , & appre- 
henderent  tellement  la  fuite  , qu’ils 
envoyèrent  le  fils  de  leur  Capitaine 
Vvaernard , jeune  homme  fort  chéri 
des  François , avec  promeflè  de  ne 
les  jamais  inquiéter  pour  la  poflêflîon 
de  ce  qui  leurs  étoit  échu  en  parta- 
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ge  l’an  mil  iix  cens  vingt-fept. 

Monfieur  de  Cahufac  ayant  heu- 
reufement  remis  les  François  dans  la 
ioüiflànce  de  leurs  biens  & débarqué 
les  trois  cens  hommes  levez  par  la 
Compagnie,  permit  à fes  Capitaines 
de  croifer  le  long  des  Isles  habitées 
par  les  Efpagnols. 

Uh  Capitaine  de  la  Flotte  nommé 
Giron , contre  l’ordre  de  l’Amiral  , 
quitta  la  Flotte  dans  le  defTein  d’ha- 
biter à fes  frais  l’/sle  de  faint  Euiia- 
che,  disante  de  faint  Chriftophe  de 
deux  lieues,  petite  à la  vérité  , mais 
la  plus  forte  afliette  des  Isles  de  l’A~ 
merique  ; il  y fit  travailler  en  fa  pre- 
fence  pour  y bâtir  un  Fort  &y  com- 
mencer une  habitation» 

Nos  François  foüiflàns  d’une  pro- 
fonde paix  avec  les  Anglois  ne  fon- 
geoient  qu’à  planter  du  tabac  &des 
vivres  fur  leurs  habitations , lorfque 
fur  la  fin  d’Oétobre  de  la  même  an- 
née, Dom  Frédéric  de  Tolede , Gé- 
néral d’une  armée  de  trente  cinq 
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gros  Gallions  , avec  ordre  du  Roy 
d’Efpagne  de  chalTer  les  François  & 
les  Anglois  de  IM  sic  de  faint  Chris- 
tophe , parut  à l’ïsle  de  Nielve  il 
enleva  d’abord  quatre  Vaiffeaux  An» 
glois  &'  détacha  un  Gallion  pour  en 
pourfuivre  un  autre  qui  vint  échoüer 
fous  la  Forterefle  des  François  à la 
balte  terre , étant  tout  proche  de  ter- 
re il  falua  la  Fortereiïe  de  trois  coups 
de  canon  fans  balles,  Mr.  de  Roflay 
qui  y commendoit  lui  répondit  par 
trois  autres  à balles  à travers  fon  Na* 
vire , le  Capitaine  du  Grallion  dilïî- 
mula  & fe  contenta  d’enlever  fa  pri- 
fe.  Le  foir  toute  la  Flotte  mouilla  à 
deux  portées  de  canon  de  la  Forte- 
refle  de  Mr.  du  Rolïày,  qui  deman- 
da fecours  aux  Anglois  & à Monfieur 
Defnambuc  Commcndant  a la  ca- 
pefterre  ; ceux-là  envoyèrent  huit 
cens  hommes  St  ceux-ci  deux  cens 
qui  fe  retranchèrent  toute  la  nuit  le 
long  de  la  côte  , à huit  heures  du 
matin  trois  grandes  Chaloupes  char- 
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gées  de  foldats  partirent  de  l’Amiral 
pour  mettre  pied  à terre  fous  la  con- 
duite d’un  Capitaine  Italien  fort  efti- 
mé  ; il  fit  décente  à deux  portées  de 
moufquet  du  retranchement  des  ha. 
bitans , où  il  fe  retrancha  & fit  avan- 
cer du  monde  pour  un  fécond  re- 
tranchement, & gagner  ainfi  pied  à 
pied  jufqu’au  retranchement  des  nô- 
tres i l’Amiral  des  Anglois  fit  aufiî- 
tôt  partir  de  tous  les  Vaifïeaux  des 
Chaloupes  chargées  de  foldats  pour 
décendre  à la  faveur  de  ces  retran- 
chemens  ; alors  un  jeune  Gentil- 
homme nommé  Duparquet,  neveu 
de  Mr.  Defnambuc , voyant  le  pro- 
cédé des  Efpagnols  , & que  Mr.  de 
Rofiay  les  laifloit  faire  leurs  décen- 
tes fans  s’y  oppofer , lui  dit  ? quoi 
Monfieur , endurerons  nous  que  ces 
ennemis  triomphes  fans  les  combat- 
tre , & fouffrirons  nous  qu’ils  nous 
égorgent  fans  refiftance  ? fera-t’il  dit 
que  les  Efpagnols  attaquent  les  Fran- 
çois fans  éprouver  leur  valeur  ; al- 
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Ions  Monfieur , il  faut  mourir  avec 
honneur  ou  empêcher  leurs  décen- 
tes. Du  RolTày  le  voyant  fi  refolut 
lui  donna  ordre  de  s’opofer-  à leurs 
efforts  , lui  promettant  de  le  fécon- 
der ; i!  ne  lui  détermina  perfonne 
pour  une  fi  péril  leufe  entreprife , ce- 
pendant douze  volontaires  ravis 
d’ûne  fi  extraordinaire  generofité 
l’accompagnerent,  il  fortit  auffi.  tôt 
du  retranchement , courut  à la  tram 
chée  des  ennemis , (es  deux  piftolets 
lui  ayant  manqué  il  les  jetta  à la  tête 
de  ceux  qui  fe  prefenterent  à lui , 
fon  moufquet  lui  en  ayant  fait  de 
même , il  mit  l’épée  à la  main  8c  re- 
folut de  mourir  plûtôt  en  homme  de 
cœur  que  de  reculer , les  volontaires 
le  foutinrent  vigoureufèment  & fi- 
rent des  merveilles  de  leurs  perfon- 
nes.  Le  Capitaine  Italien  qui  condui- 
foit  les  Efpagnols  vint  aux  mains  a- 
vec  lui , 8c  après  quelque  refiftance 
de  part  8c  d’autre  , nôtre  jeune  hé- 
ros lui  pafia  fon  épée  au  travers  du 
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corps  & le  tua.  Enfin  après  avoir  fait 
ce  que  le  plus  vaillant  homme  au- 
roit  pû  faire  en  pareille  rencontre , 
il  tomba  blefle  de  douze  coups  , & 
fut  tiré  dans  la  tranchée  ennemie 
par  des  fergens  , avec  les  crochets 
de  leurs  hallebardes  , & enfuite  ils 
te  portèrent  dans  le  Vaiflèau  de  Dom 
Frédéric  de  Tolede  , qui  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  lui  fauver  la  vie, 
mais  il  mourut  dix  jours  après,  laif- 
fant  à la  pofterité  un  monument 
d’une  gloire  immortelle  , & un  fen- 
fible  regret  à fes  ennemis  qui  avoient 
conçus  une  haute  eftime  de  fa  valeur. 

Mr.  du  Rofiây  voyant  Mr.  Dupar- 
quet  tombé  comme  mort , que  les 
volontaires  lâchoient  le  pied  & que 
l’Efpagnol  pourfuivoit  vivement  fa 
pointe,  prit  le  premier  l’épouvante, 
étonna  fes  foldats  de  fa  feule  con- 
tenance , dit  tout  haut  qu’il  falloit 
fe  fauver , ce  qu’il  fit  vers  la  capef 
terre , où  tout  le  monde  s’éforça  de 
le  fuivre  à perte  d’haleine  , criant 
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cjue  tout  étoit  perdu,  que  l’Efpagnol 
les  pourfuivoit  Sc  qu’il  falloit  s’em- 
barquer dans  les  deux  vailleaux  qui 
étoientà  la  rade,  & abandonner  rif- 
le, Mr.  Defnambuc  tacha  de  les  ra- 
furer  & ne  pût  en  venir  à bout  , Mr. 
du  Roiïày  demanda  qu’on  tint  Con- 
feil  de  guerre  où  fa  brigue  étant  la 
plus  forte,  il  fut  conclu  qu’on  aban- 
donnerait l’ifie , qu’on  irait  habiter 
celle  de  la  Barbade , & qu’on  poi- 
gnarderait Defnambuc  s’il  n’y  vou- 
loir confentir  ; ils  s’embarquèrent 
quatre  cens  hommes  dans  deux  Vaif. 
féaux  qui  étoient  mouillez  pour  lors 
à la  capefterre.  Les  Anglois  voyant 
que  les  Efpagnols  s’étoient  faifis  de 
la  Fortereflè  des  François  s’accom- 
modèrent avec  les  Efpagnols,  à con- 
dition qu’ils  quitteraient  i’Ifle  à la 
première  commodité.  Dom  Frédéric 
de  Tolede  en  fit  aufii-tôt  embarquer 
le  plus  qu’il  put  dans  les' quatre  Vaif- 
dèaux  qu’il  leurs  avoit  pris  en  arri- 
vant , & les  fit  partir  pour  l’Angle- 
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terre  , le  relie  promettant  d’en  faire 
de  même  à la  première  occafion.  Les 
Elpagnols  les  menaçant  de  ne  leur 
point  faire  de  quartier  s’ils  les  retrou- 
voient  dans  l’ifle  : retournons  à nô- 
tre pauvre  colonie  qui  étoit  chargez 
de  peu  de  vivres , & fut  battus  telle- 
ment de  la  tempelle  qu’ils  furent  en- 
fin réduits  à un  verre  d’eau,  & de 
bifcuit  à la  pefanteur  d’une  balle  de 
moufquet  ; ils  ne  purent  jamais  ga- 
gner l’ifle  des  Barbades  qu’ils  avoient 
projette  d’habiter  , & fe  trouvant  a- 
prés  plus  de  trois  femaines  proche 
l’ifle  de  faint  Martin  , diftante  de 
faint  Chriilophe  de  fept  lieues  ; fi- 
tôt  qu’ils  eurent  reconnus  cette  Ifle, 
tous  les  équipages  des  deux  Vaiflè- 
aux  preflez  de  la  neceflité  , mirent 
pied  à terre  pour  chercher  à boire  & 
à manger,  mais  dans  l’endroit  le  plus 
fec  de  toute  l’Isle  ; ils  ne  trouvèrent 
n’y  rivières  n’y  marez  d’eau  douce , 
n’y  fontaine  pour  fe  rafraîchir , ce 
qui  les  contraignit  à faire  des  puits 

dans 
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dans  le  fable  , d’où  iis  tiraient  de 
l’eau  à demie  falée  , qui  en  fit  cre- 
ver fept  ou  huit  qui  en  prirent  un 
peu  plus  que  les  autres. 

Nos  deux  Capitaines  étoient  de- 
meurez dans  le  Vaifleau  du  Capitai- 
ne des  Roches , pénétrez  de  chagrin 
de  voir  étouffer  dans  fon  berceau 
leurs  entreprifès  ; Du  Rofi'ay  croyant 
qu’il  n’y  avoit  aucun  remede  refoiu 
de  tout  quitter , & obligea  le  Capi- 
taine des  Roches , contre  le  gré  de 
Defnambuc  de  faire  voile  en  France 
avec  quelques  Officiers  qu’il  avoit 
débauché  , mais  à fon  arrivée  Mr. 
le  Cardinal  de  Richelieu  le  fit  en- 
fermer dans  la  B affilié  où  il  fut  long 
tems. 

Nos  François  qui  virent  ce  VaiC 
feau  parti  , crurent  être  abandonné 
de  leurs  Chefs  & fe  defol oient  lorf- 
qu’ils  apurent  que  Defnambuc  étoit 
refolu  de  vivre  & mourir  avec  eux; 
il  étoit  tendrement  aimé  & releva 
par  fa  prefence  & fes  paroles  le  cou- 
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rage  abattu  de  fes  pauvres  defelpe- 
rez  ; il  tint  Confeil  où  il  fut  refolut 
d’aller  encore  une  fois  à l’Isle  des 
Barbades,  il  s’embarqua  dans  le  Na- 
vire du  Capitaine  Liotavec  cent  cin- 
quante hommes  , laiffànt  le  refte 
dans  faint  Martin,  avec  promefiê  de 
les  envoyer  quérir  auffi-tôt  qu’ils  au- 
roienr  pris  terre  ; après  quatre  jours 
de  navigation  facheufe  ils  aborde-» 
rent  à l’ïsle  d’Amioga  , où  ils  ren- 
contrèrent le  Navire  du  Capitaine 
Giron  qui  y prenoit  des  eaux  , ils 
vifiterent  cette  Isle  & la  trouvèrent 
très  mal  faine,  ce  qui  les  fit  prier  ce 
Capitaine  de  les  conduire  à l’Islc  de 
Monfarat , habitée  des  Sauvages  qui 
a voient  quantité  de  vivres  , ce  qu’il 
accorda , ravi  de  trouuer  l’occafion 
d’effacer  par  quelque  fer  vice  la  faute 
qu’il  avoit  lait  d’abandonner  fon  A- 
miral  contre  les  ordres  du  Roy.  Il 
fit  plus , car  après  il  partit  pour  aller 
reconnoître  i’Isle  de  faint  Chriftophe 
St  trouva  que  les  Anglois  refolus  de 
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«e  pas  tenir  leurs  paroles  k l’Efpa- 
gnol , vouloient  être  feuls  les  maî- 
tres de  l’Isle,  même  fi-tôt  qu’ils  ap- 
perceurent  le  Vaifleau  ils  lui  envoyè- 
rent faire  deffence  d’aborder  la  terre; 
Giron  voyant  qu’on  le  traitoit  en  en- 
nemi attaqua  deux  Vaiflêaux  Ànglois 
qui  étoient  à la  rade  & s’en  empara, 
& vint  mouiller  prés  du  troifiême  > 
jurant  que  s’il  tiroit  un  coup  de  ca- 
non il  le  couleroit  bas  ; il  envoya 
auftî-tôt  une  de  fes  deux  prifes  à 
Monfarat , & l’autre  à faint  Martin, 
pour  ramener  tous  les  François  dans 
Flsle  de  faint  Chriftophe  : nos  Fran- 
çois charmez  d’une  fi  heureufe  nou- 
velle & fi  ineiperée,  partirent  de  ces 
deux  Isles  pour  retourner  à faint 
Chriftophe  , auftî  content  que  les 
Ifraëlites  , qui  fortirent  de  l’Egypte 
pour  entrer  dans  la  terre  de  promif. 
lion. 

Si-tôt  que  les  deux  Navires  furent 
de  retour  ? avec  trois  cent  cinquan- 
te bons  hommes  bien  armez  ; Giron 
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menaça  les  Anglois  qui  peu  agueries 
pour  la  plûpart  & (ans  armes  s’ac- 
cordèrent avec  lui , fi  bien  que  Def- 
nambuc  fe  faifit  de  Tes  anciens  pof- 
tes  , & tous  les  particuliers  de  leurs 
habitations , ce  qui  arriva  trois  mois 
apres  la  defiàite. 

Nos  François  trouvèrent  que  les 
Espagnols  avoient  entièrement  dé- 
truits leurs  habitations  , ce  qui  les 
reduifit  à une  fi  grande  extrémité , 
qu’ils  feroient  tous  péris  de  faim  , 
fi  deux  mois  apres  leur  retour  le  Sei- 
gneur n’eut  permis  que  le  Capitaine 
de  Zelande  qui  avoir  traité  avec  Mr. 
Defnambuc  ne  fut  arrivé  ce  Capi<- 
taine  fut  fi  touché  de  leurs  mifères  , 
qu’il  leurs  vendit  pain,  vin,  viande 
& tout  ce  qui  leurs  étoit  neeeflàire 
à fix  mois  de  payement. 

Nos  habitans  à la  faveur  de  ce  fe- 
cours  firent  tant  de  tabac  , après  a- 
voir  planté  des  vivres,  qu’ils  payè- 
rent comptant  le  charitable  Zelan- 
dois  à fou  retour  » fans  le  mettre  en 
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peine  de  fatisfaire  la  Compagnie , 
qui  fe  plaignit  que  cette  colonie  lui 
coutoit  plus  de  cinquante  mil  écus, 
& outrée  de  ce  que  nos  François  tra- 
fiquoient  avec  les  Hollandois  fans 
leur  rien  envoyer  ; elle  chercha  à 
leurs  faire  toutes  fortes  de  chagrins, 
mais  la  Compagnie  voyant  que  cela 
n’aboutiroit  qu’à  détruire  cette  co- 
lonie , aima  mieux  s’accommoder  a- 
vec  les  habitans,  qui  convinrent  de 
donner  par  telle  chacun  cens  livres 
de  tabac  pour  les  droits  , ce  qui  a 
toujours  été  obfervé  jufqu’à  ce  que 
la  Compagnie  ait  vendu  ces  Ifles  à 
des  particuliers. 

Nos  François  voyant  la  colonie 
Angloife  s’augmenter  à proportion 
que  là  nôtre  diminuoit , étant  ré- 
duits à deux  cens  & les  Anglois  cinq 
ou  fix  mil,  fe  maintinrent  en  gens 
defefperez,  & imprimèrent  une  telle 
terreur  aux  Anglois  qu’ils  avoüoient 
qu’ils  aimoient  mieux  avoir  affaire  à 
deux  diables  qu’à  un  François. 
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Durant  ce  grand  abandonnement 
nos  François  vécürent  fous  la  fage 
conduite  de  Mr.  Defnambuc , avec 
tant  d’union  que  tout  étoit  commun 
parmi  eux*  fans  Notaire  s Procureur 
n’y  Sergcntj  & fi  quelques  differents 
furvenoit  il  les  terminoit  avec  tant 
de  prudence  ? que  tous  fè  foumet- 
toient  avec  plaiur  à fes  ordonnances, 
C’eft  ce  fage  Gommendant  qui  trou- 
vant la  loi  des  Anglois  trop  rudes  à 
l’égard  de  leurs  dpmefiiques , qu’ils 
obligeaient  à la  fervitude  pendant 
fept  ans  pour  leurs  paffages  d’Europe 
en  Amérique  ; il  ordonna  que  les 
ferviteurs  des  François  paflèz  dans 
l’ifle  aux  dépens  de  leur  maître  fer- 
viroient  trois  ans  , à gages  propor- 
tionnez à leur  force  3 après  lequel 
tems  il  leur  feroit  libre  retourner 
en  France  ou  de  s’établir  dans  l’ifle  y 
l’autorité  de  ce  Gentil-homme  a eu 
tant  de  poids  * que  cette  loi  a fub- 
fifté  & fubfifte  par  toutes  les  Ifles 
que  les  François  occupent. 
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Sous  un  fi  heureux  Gouvernement 
il  ne  mauquoit  a nôtre  colonie  quç 
des  hommes  que  les  Seigneurs  de  la 
Compagnie  ne  vouloient  plus  rif- 
quer  appréhendant  de  tout  perdre  , 
avec  les  deniers  qu’ils  avoient  déjà 
avancée  , ce  que  les  habitans  ayant 
connus  , ils  vinrent  eux-même  en 
France  en  1633.  8c  en  1 634,  & le- 
vèrent des  hommes  à leurs  dépens , 
ce  oui  fait  qu’ils  n’ont  payé  depuis 
les  droits  de  la  Compagnie  qu’à  re- 
gret : nôtre  colonie  s’étant  affermie 
par  les  efforts  des  habitans,  s’ épandit 
dans  les  plus  belles  Isles  voifines 
quoi  qu’il  faut  avouer  que  n’étant 
plus  fecou?ue  de  la  Compagnie  elle 
ne  fit  que  languir  jufqu’à  l’arrivée  de 
Monfieur  le  Chevalier  de  Poincy  , 
envoyé  par  le  Roy  , Lieutenant  Gé- 
néral dans  toutes  les  Isles  que  les 
François  occupaient  : ce  Général 
voulant  s’aquitter  de  cét  emploi  a- 
vec  autant  de  gloire  qu’il  avoit  fait 
en  France  , employa  les  revenus  de 
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fes  Commanderies  à peupler  , poli- 
cer  & orner  cette  Isle;  il  fit  bâtir  des 
Eglifes  , un  fuperbe  Chateau  , une 
Citadelle  à la  pointe  du  fable  » un 
Bourg  a la  baffe  terre  , & plufieurs 
autres  beaux  édifices  ; il  fit  agrandir 
les  chemins  qu’il  orn^  d’orangers  & 
de  citronniers , fon  bon  gouverne- 
ment y attira  des  François  de  toutes 
parts , & des  Marchands  qui  appor- 
taient toutes  fortes  de  marchandées 
& des  efclaves  qui  font  les  bafes  d’u- 
ne colonie , & l’a  rendu  enfin  une 
des  plus  fiorifiàntes  & des  plus  agréa- 
bles Isles  qui  foit  dans  toute  l’Ame- 
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SENTIMENT 

Des  Habitans  des  Ides  fur  la 
naiffance  de  la  Colonies  de 
celle  de  la  Martinique  jfîtuée 
au  quatorzième  degré  trente 
minutes  de  latitude  (epten- 
trionalle. 


De  la  Martinique. 

Monsieur  Defnambuc , 

dont  nous  venons  de  parler. 
Gouverneur  de  l’Isle  de  faint  ChrifL 
tophe,  avoir  depuis  long-tems  fait 
le  deflèin  d’habiter  l’Isle  de  la  Gua- 
dalouppe  dont-il  connoiflbit  parfæ- 
tement  les  avantages , mais  fe  voyant 
fuplanté  par  le  Sieur  de  l’Olive  , a 
qui  il  avoir  communiqué  fon  deflein 
& aprehendant  que  quelqu’autre  ne 
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lui  en  fit  autant  de  l’Isie  de  la  Mar. 

tinique,  refolut  de  ne  plus  différer. 

Il  prit  pour  cette  entreprife  cens 
des  vieux  habitans  de  l’Isie  de  faint 
Chriftophe  , tous  gens  délites  , ac- 
coûtumez  à l’air  du  pays,  au  travail 
& à la  fatigue  ; chaque  habitans  fit 
provifion  de  bonnes  armes,  de  pou- 
dres , de  balles  & de  toutes  fortes 
d’outils  pour  défricher  la  terre  ; ils 
n’oublierent  pas  du  plan  de  Manioc 
& de  Patates  pour  y planter  ; des 
poids  & des  fèves  pour  y femer. 

Monfieur  Defnambuc  partit  donc 
de  laint  Chriftophe  au  mois  de  Juil- 
let 1655.  & arriva  fix  jours  après  à 
la  Martinique,  où  d’abord  il  fit  bâ- 
tir un  Fort  fur  le  bord  de  la  mer  , 
qu’il  munit  de  canon  8t  de  tout  ce 
qui  étoit  neceffaire  pour  le  bien  dé* 
fendre , il  le  nomma  le  Fort  faint 
Pierre; apres  qu’il  eut  veu  commen- 
cer une  habitation  il  s’en  retourna  à 
Paint  Chriftophe  , & laiffa  le  Sieur 
Dupont  pour  commander  en  quali- 
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té  de  Ton  Lieutenant , avec  ordre  ex- 
près de  confèrver  la  paix  avec  les 
Sauvages,  autant  qu’il  lui  fera  pot 
fible. 

Cependant  les  Sauvages  qui  ne 
fouffrent  jamais  que  contre  leurs 
volontez  le  voifmage  des  Européens, 
commencèrent  à murmurer  ; il  y eut 
meme  un  diffèrent  qui  coûta  la' vie 
à quelqu’uns  de  part  & d’autre,  ce 
qui  fit  que  nos  habitans  demeurèrent 
plus  ferrez  proche  le  Fort , & fouf- 
frirent  beaucoup  , n’ofànt  aller  feuls 
a la  chaflè  de  peur  d’ètre  rencontré 
& maltraité  par  ces  Sauvages, 

Ces  barbares  qui  avoient  mal  à 
propos  commencé  la  guerre  contre 
es  François,  crurent  qu’ils  dévoient 
es  détruire  entièrement  avant  qu’ils 
enflent  le  tems  de  r’acro  tre  & fe 
multiplier  ; ils  appellerent  pour  cét 
effet  à leurs  fecours  tous  les  Sauva- 
ges des  Ifles  voifines  : le  jour  affigné 
entr’eux , ils  fe  prefenterent , faifhiit 
mine  de  vouloir  attaquer  le  Fort  , 
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mais  le  Sieur  Dupont  qui  avoit  été 
averti  par  un  dés  leurs  , avoit  fait 
retirer  tous  les  foldats  dans  fon  Fort 
& chargé  Ton  canon  de  mitraille  jus- 
qu’à l’embouchure  ; il  les  laifiâ  ap- 
procher contre  la  terre  , & les  y 
voyant  prefque  les  uns  fur  les  autres, 
il  fit  mettre  le  feu  à fon  canon,  qui 
fit  un  fi  étrange  carnage  , que  ces 
pauvres  gens  croyants  que  tous  les 
Maboyas  de  la  France  étoient  fortis 
de  la  gueule  de  ces  canons  pour  les 
détruire  , s’enfuirent  fans  ofer  rien 
.entreprendre  depuis  ce  tems-là  con- 
tre les  François. 

Monfieur  Defnambuc  ayant  eu  a- 
vis  de  la  guerre  contre  les  Sauvages 
envoya  auffi-tôt  à la  Martinique  le 
Sieur  de  la  Vallée  avec  cinquante 
hommes  , à l’arrivée  de  ce  renfort, 
les  Sauvages  quittèrent  leurs  habi- 
tations les  plus  proches  des  François 
mettant  le  feu  à leurs  cales  & arra- 
chant tous  les  vivres  , nos  habitans 
très  aifes  de  trouver  de  la  terre  dé- 
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couverte  , s’en  faifirent  auffi-tôt  & 
gagnèrent  ainfi  plufieurs  belles  ha- 
bitations. 

Cette  colonie  s’afèrmit  de  plus  en 
plus  , & les  Sauvages  voyant  que 
les  habitans  de  faint  Chriitophe  les 
iecouroient  puifièmment  , & qu’il 
arrivoit  des  Vaiffeaux  très  fouvent, 
commencèrent  à parler  d'accommo- 
dement* Mr.  Dupont  les  receut  avec 
toute  la  douceur  imaginable  , leurs 
difant  que  c’étoit  malgré  lui  qu’il 
leurs  avoit  fait  la  guerre  , qu’il  fou- 
haitoit  vivre  avec  eux  dorénavant 
comme  leur  frere , & foutiendroi  en 
tout  & par  tout  leurs  interefis  ;t  les 
Sauvages  en  firent  autant , & ainfi 
la  paix  fut  conclue  avec  une  joye 
réciproque. 

Mr.  Dupont  fort  content  de  cét 
accord  partit  lui  même  pour  en  aller 
porter  les  heureufes  nouvelles  à Mr. 
Defnambuc  , mais  le  malheur  vou- 
lut qu’autfi-tôt  qu’il  fut  appareillé  il 
fat  pris  d’un  fi  furieux  coup  de  vent, 
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que  fon  Vaiiîëau  fut  emporté  à îa 
côte  de  l’ffie  d’Bilpaniola  ; il  fut  pris 
par  les  Efpagnols  , chargé  de  chaî- 
nes & jette  dans  une  aflreufe  prifon 
où  d refta  trois  ans , fans  qu’on  pût 
fçavoir  aucune  de  fes  nouvelles. 

Tous  les  habitans  fouflrirent  beau- 
coup pendant  fon  abfence  , car  les 
vivres  qu’ils  avoient  planté  n’a  voient 
pas  encore  leur  maturité , & Mon- 
teur Dupont  leur  avoit  aflèuré  qu’il 
leurs  en  apporter  oit  ; un  an  fe  paflà 
St  l’on  en  aprit  aucune  nouvelle , ce 
qui  fit  croire  que  fon  Vaiiîëau  étoit 
péri. 

Monfieur  Defnambuc  apprenant 
avec  un  fenfible  chagrin  le  defaftre 
de  fon  Lieutenant,  & le  fentant  cafle 
de  maladie  & proche  de  fa  fin  , en- 
voya Mr.  Duparquet  fon  neveu  , 
frere  de  ce  jeune  Gentil-homme  qui 
fut  tué  fi  glorieufement  dans  rifle 
de  faint  Chriftophe  ala  décente  des 
Efpagnols. 

Ce  brave  Gentil-homme  heritier 
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du  courage  & de  la  valeur  de  l'on 
frere  , aufii^bien  que  de  Ton  nom, 
pourfuivit  cét  établiffement  com- 
mencé avec  tant  dç.  prudence , que 
nonobftant  que  cette  Ute  fu  t fore  dé- 
criée à caufe  de  là  prodigieüfe  quan- 
tité de  ferpens  qu’elle  nourrifloit  a- 
vant  qu’elle  fut  découverte  , il  l’a 
rendue  par  fa  fage  eondujte  fi  célé- 
bré, qu’elle  eft  a prefent  la  plus  peu- 
plée & la  plus  renommée  des  Ifles 
comme  je  l’ay  fait  voir  ci-devant» 
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SENTIMENT 

Des  Habitans  des  liles  fur  la 
naiflfance  de  la  Colonie  de  la 
Guadalouppe. 


De  U Guadalouppe. 


IL  y avoit  dans  faint  Chriflophe 
un  GendL homme  nommé  l’O- 
live , des  plus  anciens  & des  plus 
courageux  habitans  de  Pfsle  : ce 
Gentil  - horftme  avoit  une  parfaite 
connoiflànce  de  la  qualité  de  toutes 
les  Isles  voifines  pour  les  avoir  fort 
fréquentées  j étant  venu  en  France 
en  1634  avec  quantité  de  marchan-, 
difes  , il  rencontra  dans  la  ville  de 
Dieppe  peu  de  jours  après  fon  ar- 
rivée, un  Gentil -homme  appel  lé 
Duplefîîs,  qui  avoit  déjà  été  à faint 
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Chriftôphe  avec  Monfieur  de  Cahu- 
fac  , & étoit  fur  le  point  d’y  retour- 
ner ; ces  deux  Meilleurs  fentretenant 
tous  les  jours  de  la  beanté  & de  la 
fertilité  de  toutes  ces  Isles,  mais  par- 
ticulièrement de  la  Guadalouppe  > 
prirent  le  deflèin  d’y  jetter  une  nou- 
velle colonie  , ils  vinrent  a Paris 
communiquer  leur  refolution  aux 
Seigneurs  de  la  Compagnie , leurs 
faifant  un  récit  fidelle  de  la  fertilité 
& de  la  beauté  de  cette  Isle  > per- 
fuadez  de  leurs  difcours , ils  en  par- 
lèrent à Monfieur  le  Cardinal  de 
Richelieu , qui  loua  beaucoup  cette 
entreprife,  & ordonna  que  leurs  ex- 
péditions fullént  délivrées  inceiïàm- 
ment  ; l’on  prit  des  mefures  pour  y 
envoyer  des  Millionnaires , & l’on 
compte  même  douze  Réligieux  de 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs,  qui 
ont  arrofé  de  leur  fang  la  terre  de 
la  Guadalouppe  , en  publiant  l’E- 
vangile aux  habitans  Sauvages. 

Les  Sieurs  l’Olive  & Dupleffîs , 


ijS  Journal  des  ijles 
après  avoir  puiflamraent  folicité  ob- 
tinrent  deux  Commiflion»  égales  » 
pour  commander  chacun  dans  fon 
quartier  à la  moitié  du  peuple  qu’- 
on leur  envoyeroit  , les  Seigneurs 
de  là  Compagnie  leur  avancèrent 
trois  mil  livres  , pour  être  emplo- 
yées dans  l’achat  de  quatre  petites 
pièces  de  canon,  de  ccnt  moufquets, 
cent  piques , &cent  corps  de  cuiraf 
les,  qu’ils  dévoient  également  parta- 
ger a leur  arrivée  dans  l’ifle  ; mais 
comme  cette  entreprife  demandoit 
Htie  dépence  à laquelle  nos  deux  Ca- 
pitaines n’auroient  pû  furvenir,  ils 
traitèrent  avec  qüatre  ou  cinq  Mar- 
chands de  Dieppe,  avec  qui  ils  con- 
tinrent lefdits  Marchands  de  faire 
pafTer  à leurs  frais  quinze  cens  hom- 
mes dans  la  Guadalouppe , 8t  les  a£ 
fifler  de  vivres  jufqu’à  ce  qu’il  y en 
èut  fuffifamment  dans  l’iflepour  leur 
nourriture , & nos  deux  Capitaines 
de  leurs  faire  payer  vingt  livres-  de 
tabac  par  telle  dès  habitant  paflèz  à 
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leurs  frais  , fans  faire  préjudice  aux 
droits  de  la  Compagnie  ; & de  plus, 
que  pendant  dix  années  perfonne  ne 
pourroit  trafiquer  dans  cette  Ifîe  que 
les  Capitaines  des  Navires  envoyez 
par  les  Marchands. 

Apres  que  nos  Capitaines  eurent 
amafië  cinq  cens  hommes  qui  s’o- 
bligèrent prefque  tous  de  fervir  trois 
ans  pour  leurs  paltàges , ils  s’embar- 
quèrent dansun  Vaiflcau  quatre  cent 
hommes  , & en  mirent  cent  dans 
une  barque  le  vingt  May  1655.  nos 
deux  Chefs  d’une  humeur  très»  op- 
pofée  av oient  dégalles  Commiffions 
ee  qui  caufa  entr’eux  une  difpute 
touchant  la  primauté,  qui  fut  l’ori- 
gine de  tous  les  defordres. 

Cette  colonie  arriva  heureufement 
le  vingt*  cinquième  de  juin  à l’ifle 
de  la  Martinique , pour  lors  habitée 
feulement  par  les  Sauvages. 

Le  vingt-huit  Juin  cette  nouvelle 
colonie  arriva  à la  Guadalouppe  où 
les  Religieux  embarquez  le  lende- 
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main,  dreiierent  un  Autel,  érigèrent 
la  Croix  , bâtirent  une  Chapelle  ; & 
le  mois  de  Septembre  {lavant  receu- 
rént  le  bref  de  leurs  millions  , qu’ils 
leurent  aux  habitans  , qui  depuis  ce 
tems  ont  toûjours  rendu  aux  R.  de 
cét  Ordre,  tous  les  devoirs  d’oüail- 
les  comme  a leurs  (culs  & légitimés 
Pafteurs. 

Les  deux  Chefs  n’eurent  pas  plü-. 
îoî  mis  pied  a terre  qu’ils  parcouru- 
rent toute  l’ifle,  pour  choifir  un  en- 
droit pour  s’établir  , mais  par  mal- 
heur, ils  choifirent  le  plus  ingrat  de 
j où  ils  déchargèrent  tout  ce 
qui  étoit  dans  les  deux  Bâtimens  & 
partagèrent  tant  les  hommes  que  les 
vivres  & munitions  de  guerre , mais 
ce  ne  fut  pas  (ans  de  grandes  difpu- 
îcs  entre  ces  deux  Capitaines. 

Mr.  de  l’Olive  fe  plaça  à la  droite 
& fit  bâtir  un  petit  Fort  qu’il  nom- 
ma Fort  de  faint  Pierre,  & Monfieur 
Duplellîs  à la  gauche  , à deux  por- 
tées de  moufquet,  étant  leparez  par 


line  petite  riviere. 

Nos  gens  n’ayant  apporté  des  vi- 
vres que  pour  deux  mois , fe  trou- 
vant a la  Guadaioppe  fans  patates  , 
manioc  rfy  poids  pouf  femer  , fu- 
rent bien-tôt  réduits  à une  telle  ex- 
trémité , que  la  plupart  moururent 
-defefperez  ; ils  auraient  pû  recevoir 
beaucoup  de  foulagement  des  Sau- 
vages fi  leur  humeur  impatiente  île 
les  eût  rebutté  , car  ne  fe  doutant 
pas  du  delîein  qu’on  avoit  de  leur 
faire  la  guerre , ils  venoient  fouvent 
vifiter  nos  François  & jamais  les 
mains  vuides  , ayant  même  remar- 
qué qu’ils  avoient  befoin  de  vivres 
leurs  pirogues  étoient  toûjours  rem- 
plis de  tortuë  , de  lézard,  de  poif- 
fon  , de  caflave  & de  toutes  fortes 
de  fruits  du  pays  , ; mais  nos  gens 
ennemis  de  leur  propre  bonheur , fe 
plaignirent  de  leurs  trop  fiequentes 
vi fîtes,  difant-  qu’ils  ne  venoient  que 
pour  reconnoître  leur  foible  , & en 
tirer  avantage. 
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Dans  cette  penfée  on  en  maltraita 
quelqu’uns  , & meme  on  fut  fur  le 
point  d’en  deffaire  trois  pirogues  qui 
fe  prefentoient  , les  Sauvages  que 
peu  de  chofes  épouvante  fe  retirè- 
rent & ne  revinrent  plus,  ce  qui  aug- 
menta la  mifere  de  la  colonie  , 8c 
faifoit  dire  aux  habitans  que  les  Sau- 
vages vouloient  laiflèr  mourir  une 
pauie  pour  avoir  meilleur  marché 
de  l’autre  ; iis  concluoient  qu’il  fal- 
loir s’en  làifir  , de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfans , de  les  tuer  tous  8{ 
fe  fai  fi  r de  leurs  biens. 

Le  feiziême  Septembre  il  parut  un 
Navire  qui  donna  bien  de  la  joye 
aux  habitans , mais  qu’elle  fut  chan- 
gée en  triftefle  , lorfqu’ils  fçeurent 
que  ce  n’étoit  point  de  vivres  dont- 
ii  étoit  chargé , mais  de  cent  hom- 
mes, qui  n’en  a voit  que  pour  trois 
mois , fi  bien  que  ce  fecours  fi  ar- 
demment attendu  ne  fervit  qu’à  les 
rendre  plus  miferables. 

Monfieur  de  l’Olive  voyant  fon 
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-peuple  dans  une  fi  étrange  affli&ion 
refolut  de  faire  la  guerre  aux  Sauva- 
ges , mais  trouvant  Mr.  Duplefiis 
d’un  fentiment  contraire  , il  s’em- 
barqua pour  aller  fonder  Monfieur 
. Defnafnbuc  à fàint  Chriftophe  , & 
tâcher  de  lui  faire  agréer  qu’on  dé- 
clarât la  guerre  aux  Sauvages  , ce 
que  bien  loing  d’aprouver,  il  tâcha 
de  fen  détourner  & lui  fit  promet- 
tre de  s’en  defifter. 

Durant  fon  ablènce  Mr.  Duplefi 
fis  pénétré  de  voir  les  chofes  en  fi 
mauvais  train  , en  conçût  tant  de 
chagrin  qu’il  en  mourut  le  quatre 
Décembre  1655. 

Monfieur  de  l’Olive  averti  de  la 
mort  de  fon  compagnon , retourna 
promptement  dans  l’ifle , s’empara 
de  tout  le  peuple,  & étant  maître 
abfolut  il  fit  refoudre  la  guerre  con- 
tre les  Sauvages,  malgré  toutes  les 
cemonftrances  des  bons  Réligieux  , 
qui  étoient  continuellement  atta- 
chez à la  confolation  & au  foulage- 
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ment  des  habitans  il  partit  donc 
fous  prétexté  de  chercher  une  place 
plus  faine,  & fut  vers  les  habitations 
des  Sauvages  , qui  étoient  où  eft  à 
prefènt  fitué  le  Fort  Royal  : les  Sau- 
vages s’étoient  prudemment  difpo- 
fez  à la  fuite  & avoient  mis  le  feu  à 
leurs  cafés  -,  amaffé  & emporté  tous 
leurs  vivres  , enforte  qu’il  ne  reftoit 
qu’un  bon  vieillard  nommé  le  Ca- 
pitaine Yance  , âgé  de  plus  de  iix 
vingt  ans  , avec  trois  de  les  fils  & 
■deux  autres  jeunes  Sauvages  , il  é- 
ïoit  fur  le  point  de  s’embarquer  , & 
comme  il  vit  venir  les  François  à lui, 
il  leur  cria,  France  non  point  fâche, 
ne  fe  pouvans  mieux  expliquer  ; on 
lui  protefta  qu’on  ne  lui  vouloit  faire 
aucun  tort,  qu’il  n’avoit  qu’à  venir 
en  aiïèurances  avec  fes  enfans  , ce 
qu’il ‘fit  aulîî-tôt. 

Quand  on  fe  fut  faifi  de  fa  per- 
fonne  Monfieur  de  l’Olive  changea 
de  ton,  & l’appel  1 a nt  traître,  lui  dit 
qu’il  étoit  bien  inftruit  de  la  conju- 
ration 
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ration  qu’il  a voit  fait  avec  fes  com- 
patriottes  pour  venir  tuer  les  Fran- 
çois, mais  voyant  que  ce  vieux  Sau- 
vage le  nioit  opiniâtrement , ii  tira 
une  montre  de  fa  poche  & lui  dit, 
tien  voila  le  Maboya  de  France  , 
c’eft-à-dire  le  diable  qui  me  l’a  af- 
feuré , ce  Sanvage  tout  furpris  des 
mouvemens  de  cette  montre  , crut 
qu’il  lui  difoit  vrai  , il  commença 
auffi-tôt  à injurier  ce  diable  fupofé , 
faifant  ferment  que  n’y  lui  n’y  les 
Sauvages  n’avoient  jamais  penfé  à 
faire  du  mai  aux  François. 

Monfieur  de  l’Olive  lui  cornmen- 
da  d’envoyer  un  de  fes  enfans  pour 
arreiter  les  femmes  qui  n’étoient  qu’à 
cent  pas  de  l’a,  ce  bon  vieillard  don* 
na  cét  ordre  , mais  le  jeune  nomme 
au  lieu  de  retourner  donna  Fc  pou- 
vente  & leurs  fit  avancer  chemin  vers 
l’endroit  qui  eft  prefencement  le 
Fort  fainte  Marie  ; ce  qui  irrita  tel» 
tement  Mr.  de,  l’Olive  , qu’il  fit  em- 
barquer dans  fa  Chaloupe  le  vieil-- 
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lard  & un  de  fes  fils  qu’il  fit  poi- 
gnarder en  fa  prefence  ; cela  fait  ils 
.vinrent  au  pere  faifi  d’une  fi  horri- 
ble cruauté  , & après  lui  avoir  don- 
né cinq  ou  fix  coups  de  couteau  au 
travers  du  corps,  ils  le  jetterent  tout 
lié  à la  mer  , la  teté  en  bas  ; mais 
comme  ce  bon-homme  d’une  natu- 
re très  robufte  , faiioit  encore  quel- 
ques efforts  pour  fe  fauver,  il  fe  dé- 
lia une  main  & n’ageoit  vers  la  Cha- 
loupe , implorant  la  miièricorde  de 
Ces  inhumains  avec  des  cris  capable 
d’amollir  des  cœurs  de  tygre , par  u- 
ne  cruauté  inoüie  au  lieu  de  le  fe- 
courir  , ils  l’affommerent  à coups  d’a- 
viron : ils  lièrent  les  deux  autres  & 
leurs  commandèrent  de  les  conduire 
où  étoient  les  femmes  , un  deux  ju- 
geant bien  qu’il  ne  feroit  pas  traite 
plus  favorablement  que  les  autres , 
fe  précipita  d’un  rocher  dans  des 
ronces  fans  fè  cafièr  aucun  membre, 
quoique  tout  déchiré  il  ne  iaifïà  pas 
de  fè  rendre  le  même  jour  à cinq 


que  fans  lui  témoigr 
tiraient  il  fe  content 
fon  baragouin  , ô 
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ent  les  Sauvages  avec 
& les  avertit  de  ce  qui 
s’étoit  paflTé  ; il  rencontra  un  garçon 
François  à qui  bien  1 oing  de  faire  le 
même  traitement}  le  naturel  des  Sau-' 
vages  eft  fi  doux  & fi  débonnaire  , 
igner  aucun  reflèn- 
nta  de  lui  dire  en 
jaques  France 
mouche  fâche  l’y  matté  xaraibes  , 
e’eft-à-dire}  jaque  les  François  font 
extrêmement  fâchez  > ils  ont  tué  les 
Sauvages. 

L’Olive  & ces  gens  dans  l’efperan- 
ee  de  rencontrer  les  Sauva gefles  cou- 
rurent jufqu’à  la  nuit  , où  accablez 
du  fommeil  ils  furent  contraints  de 
!e  coucher  fur  le  bord  d’une  riviere^ 


ayant  fait  coucher  au  milieu  d’eux 
le  Sauvage  qui  leur  fervoit  de  gui» 
de  ; ils  s’y  endormirent  fi  profondé- 
ment que  ce  malheureux  eut  le  tems 
de  fe  délier  & fe  fauver  a travers  des 
Bois, à leur  réveil  ne  le  trouvant  plus 
ils  furent  obligez  de  s’en  retourner 

O ii- 
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fans  condu&eur,  après  avoir  viflté 
les  habitations  des  Sauvages.. 

Les  Sauvages  avertis  s’aviferent 
d’une  rufe3  car  voyant  qu’ils  avoient 
beaucoup  de  manioc  mur  dans  leurs 
jardins  du  petit  cachets  ils  le  coupe- 
rent  à rafes  de  terre  , enforte  que 
nos  François  enrageoient  de  faim 
fur  ies  vivres  qu’ils  fouloient  aux 
pieds  fans  les  connaître  ; nos  gens 
étant  retournez  s’emparèrent  des  ha- 
bitations des  Sauvages , déchargè- 
rent tout  ce  qu’ils  avoient.,  & {aillè- 
rent des  gens  pour  les  garder  en  at- 
tendant qu’on  y amenâts  tous  les  au- 
tres | ils  revinrent  au  Fort  S.  Pierre 
les  mains  teintes  du  fang  de  ces  in- 
nocentes viâimes  , & les  remonf- 
trances  du  P.  Raimond  >.  Supérieur 
des  Millionnaires,  ne  fit  aucun  effet 
fur  l’efprit  du  Gouverneur  : les  Sau- 
vages refolerent  de  fait  e une  guerre 
ouverte  à nos  habitans , & venger 
par  le  venin  de  leurs  flèches  les  ou- 
trages qu’ils  en  avoient  reçus  ; ils 
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quittèrent  l’Ifle  de  la  Guadalouppe, 
& fe  retirèrent  dans  celle  de  la  Do- 
minique, qui  en  eft  élojglé  de  fept 
lieues,  ils  laiflerent  neanmoins  quel- 
qu’uns  d’entr’eux.  les  plus  adrpits 
pour  épier  les  allions  des  François 
& reconnoître  leur  foible. 

Ils  firent  plufieurs  courtes  fur  eux 
dans  lefquelles  ils  tuèrent  foixante  à 
quatre-vingts  François  à diverfes  oc*, 
cafions , firent  quelques  prifonniers, 
les  attaquant  fouvent  au  depout  veu 
& à leur  avantage  ais  y manquèrent 
une  fois  bien  lourdement , car  un 
mois  après  la  guerre  déclarée  ils  dé- 
couvrirent que  Mr.  de  FOlive  fai- 
foit  travailler  quelques  hommes  dans 
un  defert  allez  éloigné  de  fon  Fort; 
ils  armèrent  auflitôt.  deux  cens  hom- 
mes, & vinrent  dans  le  dejTein  de  les 
furprendre  , nos  François  les  ayant 
apperceu  eurent  le  tems  de  fe  difpo- 
fer  à les  recevoir  &à  leur  dreller  des 
embüfcades.  Monfieur  de  l’Olive 
lut  audevant  d’eux  accompagné  feu» 
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lement  de  dix  ou  douze  hommes 
mais  bien  armez  , les  Sauvages  mi- 
rent pied  àterre  & ne  fe  défiant  nul- 
lement de  l’embufcade  , ils  eurent 
bien-tôt  fur  eux  les  François,  fur 
lefquels  ils  firent  pleuvoir  une  grefle 
de  flèches  pendant  un  demi  quart- 
d’heure  fans  en  blefier  aucun  , ils 
furent  à la  fin  contraint  de  fe  retirer 
& fe  feparans  en  deux  bandes , ils 
s’emharquerent  après  avoir  amafle 
leurs  morts  & leurs  bleflez , pendant 
que  l’autre  foutenoit  le  choc  8c  le 
battoit  avec  beaucoup  de  generofi- 
té  ; ils  perdirent  bien  vingt  - cinq 
hommes  dans  cette  occafionSî  deux 
pirogues. 

Sur  la  fin  d’O'éîobre  i 636-  les; 
Sauvages  ayant  remarqué  que  vingt 
cinq  à trente  François  faifoient  une 
habitation  à la  capefterre  , firent  un 
corps  de  fept  à huit  cens  hommes 
de  toutes  les  Ifles  qu’ils  habitoient, 
8c  vinrent  à la  Guadalouppe  croyant 
furprendre  nos  François , mais  com- 
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me  c’étoit  un  jour  de  fëfte  nos  Fran- 
çois étoient  difperfez  lès  uns  à la 
pêche  & les  autres  à la  promenade, 
ils  apperçeurent  les  Sauvages  de 
loing , alors  chacun  courut  vers  un 
petit  Fortde  pallifades  qu’ils  avoient 
fait , mais  les  Caraïbes  courant  plus 
Vite  qu’eux  Cn  blefièrent  fix  ou  fept 
à Coups  de  flèches  & en  tuèrent  qua- 
tre, le  refte  fe  deffendit  fortcoura- 
geufemént  & mit  à mort  plufleurs 
Sauvages  ; ces  Sauvages  fe  retirèrent 
avec  perte  de  quinze  à vingt  hom- 
mes & plufleurs  blellez. 

Cette  guerre  avoir  jetté  dans  le 
cœur  dé  nos  habitâns  une  telle  ter- 
reur pannique  que  tout  leur  faifoif 
peur  j defortê  qu’un  arbre  flottant 
fur  la  mer  étoit  pris  pour  une  piro- 
gue ; la  famine  y étôit  fi  grande  qu’il 
y en  avoit  qui  broutoit  l’herbe  , en- 
fin ils  étoient  accablez  de  toutes  for- 
tes de  maux  ; peu  de  tems  apres 
Mr.  de-l’Ülive  fut  travaillé  à détram 
ges  convulfions , & perdit  la  veuë 
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avec  le  Gouvernement  de  la  Guada- 
louppe  , dont  il  fut  contraint  de  fé 
retirer  » le  Seigneur  lui  fermant  les 
yeux  du  corps  lui  ouvrit  ceux  de 
Pâme  , il  fe  mit  dans  la  dévotion  & 
fit  une  fin  allez  heureufe  : les  liahi- 
tans  dans  toutes  ces  extremitez  re- 
coururent à Monfieur  le  Général  de 
Poincy  qui  en  fut  touché  , & leurs 
envoya  deux  cens  cinquante  hom- 
mes fous  la  conduite  de  Monfieur 
de  la  Vernade  Gentil -homme  fort 
confideré,  qui  eut  plufieurs  fois  af. 
faire  avec  les  Sauvages , & rempor- 
ta fur  eux  plufieurs  avantages. 

Alors  Monfieur  Aubert  Capitrire 
de  l’ïfie  de  faint  Chriftophe  , étant 
à Paris  fut  pourveu  du  Gouverne- 
ment de  la  Guadalouppe  par  les  Sei- 
gneurs de  la  Compagnie  3 ce  Capi- 
taine leur  rendit  à fon  arrivée  & 
aux  habitans  de  fignalez  fervices  s 
car  p allant  par  l’Isle  de  la  Domini- 
que il  fe  comporta  avec  tant  d’a- 
dreile  & de  prudence?  qu’il  fit  venir 


de 

les  Sauvages 
il  ht  entendre  qu’il  venoit  pour  gou- 
verner  à la  Guadaîouppe  , qu’il 
vouloit  être  leur  compere  & leur  a- 
mi,  qu’il  vouloit  même  les  deffen- 
dre  contre  ceux  qui  leurs  fàifoient  la 
guerre  ; à force  de  carellè  & de  pre- 
fens  il  leur  fit  promettre  de  retour- 
ner à la  Guadaîouppe,  & fit  une  paix 
autant  folides  qu’elle  pouvoir  fe  fai- 
re avec  des  Sauvages. 

A fon  arrivée  qui  fut  en  Septem- 
bre 1640.  il  publia  cette  paix  que  la 
plûpart  des  habitans  receurent  avec 
une  joye  parfaite,  mais  ceux  qui  a- 
voient  confeillé  la  guerre  & d’autres 
de  même  mauvais  caraêtere  dirent 
tout  haut  qu’ils  ne  les  recevraient 
qu’à  coups  de  moufquet,  mais  Dieu 
permit  que  la  plûpart  de  ces  elprits 
opiniâtres  périrent  peu  de  tems  après 
fort  malheureufement  ; Mr.  Aubert 
ayant  fait  monter  une  Earque  qu’il 
avoit  aportée  de  France , fe  mit  de- 
dans lui  vingtième  pour  aller  à faint 
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à fon  bord  , aufquels 
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Chriftophe,  & fut  pris  d’un  tel  coup 
de  vent  qu’elle  coula  à fond  & en- 
trena  cette  caballe  au  fond  de  la 
mer  le  troifiëme  Février  1641.  Mr. 
Aubert  fe  fàuva  avec  peu  de  gens 
fur  des  planches  & des  avirons,  ce 
qu'il  eut  de  plus  extraordinaire 
dans  cét  accident  , c’eft  que  l’on  re- 
marqua que  ceux  qui  furent  garan- 
tis du  naufrage  ne  fçavoient  aucune- 
ment nager  , & prefque  tous  ceux 
qui  fe  noyèrent  n’ageoient  comme 
des  posions , ce  qui  fit  bien  connoî- 
tre  la  juftice  Divine,  puifque  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  fi  cruelle- 
ment traité  les  Sauvages,  périrent 
dans  cette  occafion. 

Cependant  Mr.  Aubert  deflèndit 
aux  habitans  de  paraître  fur  le  riva- 
ge avec  des  armes , & n’oublia  rien 
.pour  ôter  tout  fujet  dedeffiance  aux 
Sauvages  qui  tinrent  leurs  paroles  8c 
vinrent  aborder  à la  grande  ance  de 
l’isle  , où  ils  demandèrent  le  logis 
du  Gouverneur,  quand  ils  furent  3e- 
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vaut  le  logis  ils  ne  purent  s’empê- 
cher de  marquer  beaucoup  de  con- 
fiance. 

Apres  qu’ils  eurent  long-tems  con- 
fideré  toutes  les  avenues , épie  tous 
les  geftes  de  nos  François , & s’ être 
enquis  fi  on  étoit  plus  fâche  contre 
eux  , ils  députèrent  deux  dés  leurs 
les  plus  difpos  avec  de  très  beaux 
Ananas  , fruit  dont  j’ay  fait  la  des- 
cription, ayant  pris  la  précaution  de 
tailler  toujours  leur  pirogues  à flots 
en  état  de  fe  fauver  en  cas  qu’on  fit 
du  tort  à leurs  députez. 

Monfieur  Aubert  de  fon  côté  don- 
na ordre  qu’on  cachâts  toutes  les  ar- 
mes , il  fut  audevant  d’eux  fans  é- 
pée,les  carreflà  & les  conduifit  dans 
fa  café,  où  ils  furent  dans  de  perpé- 
tuelles inquiétudes,  jufqu’à  ce  qu’ils 
eufiènt  beu  un  ou  deux  coups  d’eau 
de  vie  , ce  qui  les  ayant  remis  ils 
furent  invitèrent  leurs  compagnons 
à décendre  pour  participer  au  bon 
traitement  qu’on  leurs  faifoit , ils 
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firent  enforte  qu’il  en  demeurait  toû- 
jours  la  moitié  dans  la  pirogne  en 
état  de  pouvoir  faire  retraite  en  cas 
d’aliarmes  ; enfin  après  beaucoup 
d’entretien  , tel  qu’on  peut  l’avoir 
avec  des  gens  qui  parient  plutôt  par 
figue  que  par  paroles,  & qui  n’ont 
guere  plus  de  railon  que  des  beftes; 
l’on  fe  promit  de  part  & d’autre  de 
ne  fe  faire  aucun  tort  & de  fe  trai- 
ter par  la  fuite  comme  amis , après 
quoi  ils  s’en  retournèrent  pleins  de 
prefens  & d’eau-de-vie  , St  l’efprit 
très  fatisfait. 

Ce  bon  acceuil  fait  aux  premiers 
attira  bien-tôt  les  autres  Sauvages , 
qui  ont  cela  de  particulier  , que  pour 
du  vin  &de  l’eau-de-vie,  ils  feraient 
cent  lieues  avec  piaifir  ; outre  qu’ils  * 
manquoient  de  plufieurs  affaires  dè 
l’Europe , comme  haches  , ferpes  , 
couteaux  & autres  chofes  fembia- 
bles.  Us  recommencèrent  donc  leurs 
anciennes  vifites , dont  nos  François 
retirèrent  bien  du  profit , les  Sauva- 
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ges  leurs  apportans  continuellement 
des  tortues  , des  cochons , des  lé- 
zards 5 des  poiflons , boucannes , des 
fruits  du  pays,  de  beaux  carets , des 
lits  de  coton  qu’ils  donnoient  pour 
des  bagatelles  : le  bruit  de  cette  paix 
fe  répandit  dans  toutes  les  Isles  voi- 
fines  & même  jufqu’en  France , de 
forte  qü’il  y venoit  de  toutes  parts 
plufieurs  perfonnes  qui  s’établiiïoient 
dans  l’iile  , qui  fe  peuploit,  fembe- 
liiloit , & devenoit  meilleure  de  jour 
en  jour  ; les  habitans  pour  lors  com- 
mencèrent à travailler  en  toute  feu- 
reté  , faifant  grande  quantité  de  ta- 
bac qui  palfoit  pour  très  excellent  ; 
les  Vailîèaux  qui  ne  font  attirez  que 
par  les  marchandifes  8t  le  bon  gou- 
vernement, commençoient  à la  fré- 
quenter , & même  plufieurs  Capi- 
taines de  VaifTeaux  voyant  la  bonté 
& la  beauté  de  l’ifle,  y fai foient  des 
habitations  où  ils  amenoient  quan- 
tité de  monde. 

Le  Pere  la  Marc  Supérieur  dans  la 
P iij 
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Guadalouppc  des  Réligieux  Miffio- 
naires , voyant  la  grande  familiarité 
des  Sauvages  avec  nos  François , re- 
folut  d’envoyer  quelques  Réligieux 
& d’y  aller  lui  même  pour  leurs  prê- 
cher la  foi  ; après  plufieurs  diffical- 
tées  du  Gouverneur  qui  apprehen- 
doit  qu’il  n’en  arrivâts  quelques  ac- 
cidens  qui  fit  renouveller  la  guerre, 
fit  partir'  fecretement  deux  Peres  à 
qui  il  donna  ordre  d’examiner  exac- 
tement ce  que  l’on  pourrait  faire  par- 
mi les  Sauvages,  & de  qu’elle  façon 
il  faudrait  fe  comporter  avec  eux, 
avec  ordre  précis  de  lui  venir  renffîe 
compte  de  toutes  chofes. 

A la  vue  de  ces  deux  Réligieux 
dans  l’Ifie  de  la  Dominique,  le  dia- 
ble fembla  joüer  de  fon  refte  pour 
les  faire  mafiacrer  où  au  moins  les 
chafler  , il  infinua  aux  Sauvages  & 
leur  donna  fauffement  à entendre 
que  les  François  n’avoient  autre  def. 
fein  que  de  leur  faire  le  même  trai- 
tement qu’on  leurs  avoir  fait  dans  le 
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refie  des  Mes  , dans  lefquelles  ces 
nations  étrangères  s’étoient  toujours 
infmuées  par  de  petits  commence- 
mens , puis  après  être  fortifiées  elles 
les  avaient  dépouHez  de  leurs  biens,, 
chafîe  de  l’heritage  de  leurs  ancêtres 
& cruellement  maflacré  : le  Capi- 
taine Baron , c’eft  le  nom  du  Sauva- 
ge qfii  avoit  amené  ces  bons  Peres , 
entendant  le  murmure  de  fes  com- 
pâtriottes  leurs  en  donna  avis,  en  les 
ailèurant  qu’ils  les  protegeroit  autant 
qu’il  lui  fèroit  poffible , quoi  qu’il 
fembla  quafi  convainçu  des  railons 
apparentes  des  autres  Sauvages.  Mais 
ces  Réligieux  l’ayant  enfin  défàbufé, 
il  convoqua  tous  les  autres  Sauva- 
ges à un  vin  général,  qui  efl  une  dé- 
bauche de  laquelle  nous  parlerons 
en  fon  lieu,  la  plupart  étant  aflem- 
blez  il  prit  la  parole  en  faveur  des 
Réligieux  dont-il  droit  plufieurs  pre- 
fens  , & afin  d’haranguer  avec  plus 
d’autorité  & fe  rendre  le  peuple  plus 
attentif,  il  prit  une  juppe  d’une  Da- 
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me  Angloife  qu’il  avoit  gagné  à la 
guerre  & s’en  vêtit , enforte  que  ce 
qui  devoir  être  attaché  fur  les  reins 
étoit  lié  autour  de  fon  col , en  cette 
pofture  il  monta  fur  une  petite  émi- 
nence de  terre  & criant  à pleine  tête 
harangua  avec  tant  de  prolixité  que 
la  plûpart  de  fon  auditoire  s’en  alla 
murmurant , mais  ceux  qui  aimoient 
le  plus  la  paix  goûtèrent  (es  raifons 
& dirent  au  Peres  qu’ils  fe  réjoüif- 
foient  extrêmement  de  leurs  venus. 
Le  démon  ayant  manqué  fon  coup 
fe  fervit  d’une  autre  invention  d’au- 
tant plus  dangereufe  qu’elle  étoit 
dans  une  mauvaife  tête,  c’eft- à-dire 
dans  la  tête  d’une  femme , & une  de 
celles  du  Capitaine  Baron  , qui  en- 
treprit de  tuer  nos  Réligieux  , mais 
comme  elle  fe  mettoit  en  devoir  d’e- 
xecuter  fon  deflein , un  de  fes  pro- 
pres enfans  qui  avoit  conçu  une  bon- 
ne volonté  pour  un  des  Réligieux  , 
voyant  fa  mere  pouffée  d’un  fi  mau- 
vais genie,  prit  une  felleàtrois  pieds 
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& lui  en  frota  fi  bien  la  tête  Si  le 
corps  qu’il  la  guérit  d’une  fi  mau- 
vaile  maladie  : pendant  trois  mois 
que  ces  Peres  demeurèrent  dans  l’Ifi 
le  ils  tâchèrent  de  fe  perfectionner 
dans  la  langue  des  Sauvages,  ils  en 
aflembloient  tous  les  jours  le  plus 
grand  nombre  qu’ils  pouvoient  , 
leurs  apprenant  l’Oraifon  Dominica- 
le , le  Symbole  des  Apôtres  & leurs 
prêchoit  qu’il  y a voit  un  Créateur 
de  tout  ce  grand  univers  , 8i  qu’à- 
prés  cette  vie  il  falloir  en  attendre 
une  autre  , dans  laquelle  ce  même 
Dieu  puniroit  les  mêchans  par  les 
flammes  & par  les  tourmens  éternels 
& recompenferoit  les  bons  par  des 
biens  infinis  , plus  grands  que  tous 
ceux  que  nous  pouvons  conçevoir, 
, Tous  entendoient  fes  Catecbifmes 
avec  beaucoup  d’attention , & en- 
troient dans  de  profonds  étonne- 
mens  , leurs  demendant  fouvent  fi 
ce  qu’ils  leurs  difoient  étoit  vrai  & 
s’ils  ne  mentoient  pas  > même  quel- 
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qu’uns  d’entr’eux  frémifloientau  feul 
récit  des  tourmens  & des  peines  de 
l’enfer,  enfin  ces  bons  Peres  les  en- 
tretenoient  fouvenî  & fort  adroite." 
ment  glifioient  toutes  les  choies  ne- 
ceflaires  au  falut , cependant  ils  fu- 
rent contraints  de  s’en  revenir  à la 
Guadalouppe  & d’atendre  un  tems 
plus  favorable  pour  s’établir  à la 
Dominique. 

Pour  revenir  à la  Guadalouppe, 
cette  Me  a bien  environ  quarante 
cinq  ou  cinquante  lieues  de  circon- 
ferance , fur  huit  ou  à peu  prés  de 
diamettre , & eft  fituée  à feize  de- 
grez  de  la  ligne  équinoaialie  tirant 
vers  le  Nord;  elle  eft  ornée  de  quan- 
tité de  rivières , d’etangs  &de  toutes 
fortes  de  mines  : après  une  infinité 
de  traverfes  nôtre  colonie  s’eft  telle, 
ment  fortifiée  qu’elle  eft  très  confi- 
derable  , & je  fuis  d’autant  plus  por- 
té à lui  donner  le  prix  fur  la  Marti- 
nique, que  dans  toute  la  Guadalou- 
pe  vous  pouvez  aller  & venir  fans 
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crainte  de  ferpens  , dont  la  Martini- 
que eft  remplie  ; l’air  aufll  y paroît 
meilleur , & il  y tombe  moins  de 
perfonnes  malades  ; c’eft  prefente- 
ment  Monfieur  Auger  qui  en  eft  le 
Gouverneur  , comme  j’ay  dit  ci-de- 
vant s & qui  ne  contribue  pas  peu 
par  ces  bonnes  maniérés  à rendre  ce 
féiour  des  plus  agréables. 
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A Bonne  Torride  eft  fans  exa- 


gération le  plus  pur  & le  plus 
fain  de  tous  les  airs.  La  force  , la 
taille  & la  vigueur  des  Sauvages  qui 
y habitent  en  font  une  preuve  bien 
aiïèurée,  puifqu’il  n’y  a point  d’hom- 
mes fur  la  terre  qui  vivent  plus  con- 
tents & plus  heureux  3 & qui  foient 
moins  vicieux  , moins  contrefaits  3 
moins  tourmentez  de  maladies  de 
toutes  les  nations  du  monde  & plus 
fociables  ; ils  font  tels  que  la  nature 
les  a produits  c’eft-à-dire , dans  une 
grande  fimplicité  & naïveté  naturel- 
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le  ; ils  font  tous  égaux  fans  aucune 
forte  de  fuperiorité  n’y  de  fervitude, 
& à peine  reconnoît  - on  quelque 
forte  de  relpecl,  meme  entre  les  pa- 
rens  , comme  du  fils  au  pere  , nul 
11’eft  plus  riche  n’y  plus  pauvre  que 
fon  compagnon  , & tous  bornent 
leurs  defirs  à ce  qui  leur  eft  utile  & 
précifement  necefiàire  , méprifant 
tout  le  fuperflu  comme  indigne 
d’être  pofledé- 

Ils  n’ont  aucun  autre  vertement, 
comme  j’aÿ  déjà  dit,  que  celui  dont 
la  nature  les  a couvert  ; on  ne  re- 
marque aucune  police  parmi  eux  , 
ils  vivent  tous  à leur  liberté , boi- 
vent & mangent  quand  ils  ont  foif 
ou  faim  , travaillent  & fe  repofent 
quand  ils  leurs  plaift,  & n’ont  aucun 
fouci , je  ne  dis  pas  du  lendemain  , 
mais  du  déjeuner  au  dîner , ne  pê- 
chant ou  ne  chafiànt  que  ce  qui  leurs 
eft  précifement  neceflaire  pour  le  re- 
pas prefent , fans  fe  foucier  du  fui- 
vant,  aimant  mieux  le  palier  de  peu 
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que  d’acheter  le  plaifir  d’une  bonne 

chere  avec  beaucoup  de  travail. 

Au  relie  ils  ne  font  n’y  velus  n’y 
contrefaits,  au  contraire  ils  font  d’u- 
ne belle  taille  , d’un  corlàge  bien 
proportionne  ; gras , pui  liants , forts, 
robufles , fi  difpos  & fi  làins , qu’il 
efi  parmi  eux  des  vieillards  de  cent 

fix  vingts  ans  fans  être  courbez , 
& qui  à peine  ont  le  poil  de  la  telle 
méfié  & le  frond  marqué  d’une  feu- 
le ride. 

Que  fi  plusieurs  ont  le  front  plat 
& le  nez  'camus  , cela  ne  provient 
pas  d’un  deffaut  de  nature , mais  de 
l’artifice  de  leur  mere  , qui  mettent 
la  main  fur  le  front  de  leurs  enfansi 
pour  l’applatir  & l’élargir  tout  en- 
femble,cro'iant  les  rendre  plus  beaux.* 

On  y voit  très  rarement  des  boi- 
teux & boiTus  ; il  s’y  rencontre  peu 
de  frifez  , mais  pas  un  feul  qui  foitl 
blond  ou  roux , ils  haiïlent  extrême- 
ment ces  deux  fortes  de  poils  ; ils 
ne  font  differents  de  nous  que  par 
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la  couleur  du  cuir  qu’ils  ont  de  cou- 
leur d’olive  , le  blanc  de  leurs  yeux 
en  tient  meme  un  peu. 

Ils  ont  le  raifonnement  bon  & l’ef- 
prit  auffi  fuhtil  que  le  peuvent  avoir 
des  perfonnes  qui  n’ont  aucune  tein- 
ture de  lettres,  n’y  polis  & fubtilifez 
par  les  fçiences  humaines  , au  relie 
très  peu  vicieux  & ne  fçavent  guère 
de  malice  que  ce  que  nos  François 
leur  en  apprenne. 

Us  font  tous  d’un  temperemmenc 
très  mélancolique  & rcveur,  & paf- 
fent  une  demie  journée  entière  fur 
la  pointe  d’un  rocher  où  Fur  la  rive, 
les  yeux  attachez  fur  la  terre  où  fur 
la  mer  fans  proférer  une  feule  parole. 

Ils  ne  fe  promennent  jamais  & 
•rient  à pleine  tète  lorfqu’ils  nous 
voyent  aller  & venir  plufieurs  fois 
fans  avancer  chemin,  ce  qu’ils  trou- 
vent une  des  plus  hautes  folies  qu’ils 
ayent  remarqué  en  nous. 

^ Us  fe  piquent  d’honneur  mais  ce 
n’eft  qu’à  nôtre  imitation,  & que  de- 
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puis  qu’ils  ont  remarqué  que  nous 
avons  des  perfonnes  parmi  nous  euf- 
quels  nous  portons  beaucoup  de  raf. 
peét  , ils  font  bien  aife  d’en  avoir 
quelqu’un  pour  compere , c’efl-à-dire 
pour  amis , defquels  ils  prennent  en 
meme  tems  le  nom  pour  fè  rendre 
plus  recommendable,  leurs  font  por. 
ter  le  leur  & tachent  de  les  imiter 
en  quelque  chofe. 

Un  jour  un  des  anciens  de  la  Do- 
minique nommé  Amidon , ayant  re- 
marqué que  Monfieur  le  Gouverneur 
de  la  Martinique  avoit  un  grand 
mouchoir  à la  matelotte  autour  du 
col , il  voulut  imiter  fon  compere  ; 
il  vint  à la  Guadalouppe  avec  une 
leze  d’une  vieille  toille  de  voile  de 
Chalouppe  , dont  - il  fè  fit  deux  ou 
trois  tours  autour  du  col  j laiiïant 
pendre  le  refte  devant  foi  , apprê- 
tant à rire  à tout  le  monde , & ré- 
pondant d’un  ton  grave  & ferieux 
que  c’étoit  comme  fon  compere  Du- 
parquet  ; à parler  jufte  je  ne  trouve 
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point  quelque  envie  qu’ils  ayent  d’e- 
tre  honorez  , qu’ils  ayent  de  point 
d’honneur  qu’ils  ne  facri fient  pour 
un  petit  couteau , un  grain  de  aidât 
ou  un  verre  d’eau-de-vie  3 qu’iis  ap- 
pellent brûle  ventre. 

Leur  naturel  eft  fort  bénin  , doux 
& affable  , compatiffant  jufqu’aux 
larmes  aux  maux  de  nos  François  s 
& ne  font  cruels  qu’a  leurs  ennemis 
jurez. 

Les  Sauvages  débitent  plufîeurs 
rêveries  fur  leur  origine  qu’il  me  pa- 
raît inutile  de  remarquer  , & il  ed 
wai-femblable  que  ceux  de  la  Domi- 
nique font  un  refie  des  échapez  des 
mafacres  qu’ont  fait  les  Efpagnols 
dans  les  Sfîes  de  Cube  , de  Portic , 
& autres  Mes  où  en  ils  ont  fait  mourir 
un  nombre  inconcevable  pour  s’em- 
parer avec  plus  de  feureté  de  leurs 
terres. 

De  la  Rélmon  des  Sauvages. 

J E ne  peut  m’arrêter  fur  le  fenti- 
^J-ment  des  mémoires  que  j’ay  eu, 

Q-  ‘ ■ 


i88  Journal  des  îjle* 
touchant  la  Religion  des  Sauvages? 
& l’on  débité  à ce  fu jet  des  chofes 
fi  extraordinaires  , dont  je  n’ay  fait 
aucune  remarque  lorfque  j’ay  été 
dans  leurs  pays  , que  je  juge  à pro- 
pos de  les  palier  fous  filence  : j’ay 
reconnu  pour  moi  qu’ils  n’en  ont 
point  pour  la  plûpart  ; il  y en  a,, 
comme  j’ay  déjà  dit  ci-devant , qui 
adorent  des  animaux  : d’autres  par 
une  crainte  fervile  rendent  quelques 
devoirs  au  diable,  & lui  offrent  tous 
les  prémices  , tant  des  fruits  qu’ils 
ceüillent  de  la  terre  que  de  leurs  plus 
notables  a-âions  ; s’ils  font  un  fèftin 
le  Matoutou  eft  incontinant  preft  ; 
c’eft  une  petite  table  faite  de  Joncs 
ou  de  Latanier , large  d’un  pied  ou 
pied  & demi  en  quarré , & haute  de 
huit  à dix  pouces , fur  laquelle  com- 
me fur  une  autel , ils  offrent  à Ma- 
boy  a , c’eft- à-dire  au  diable , deux 
ou  trois  des  plus  belles  caflàures 
qu’ils  ayent  & du  meilleur  ovicou  , 
dans  des  callebaffès  toutes  neuves  : 
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ce  beau  facrifice  pâlie  toute  la  nuit 
au  milieu  de  la  calèj  & quoique  le 
lendemain  ils  le  trouvent  de  même, 
ils  fe  perfuadent  que  Maboya  s’en 
eft  repeu  & que.  s’en  font  d’autres 
qu’il  a aporté  à la  place } & tiennent 
cela  pour  une  grâce  fpecialie  ; tous 
mangent  de  ces  caffaures  & boivent 
de  ce  ovicou  avec  refpeâj  & avant 
que  de  prendre  aucun  aliment. 

Ils  ont  parmi  eux  certains  charla- 
tans ou  plùtôt  forciers  & forcieres , 
par  le  moyen  defquels  ils  confultent 
ces  démons  fur  lévénement  de  leurs 
guerres  & de  leurs  maladies  , & re- 
çoivent comme  des  oracles  divins  ce 
que  leurs  difent  ces  Boyez  , qui  fe 
confaerent  à ce  deteftable  minifteres 
dés  leurs  jeunelïês  , par  des  jeûnes 
& des  effuilons  de  fang  de  toutes 
les  parties  de  leurs  corps  , dont -ils 
fe  coupent  la  peau  avec  des  dents 
d’agouty. 

Quand  il  arrive  une  éclipfe  de  lune,* 
ils  s’imaginent  que  Maboya  la  man- 
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ge  , pour  lors  tous  danfent,  jeunes 
£c  vieux  , hommes  , femmes  8c  en- 
fans  3 s’autant  les  pieds  joints  ,"une 
main  fur  la  tête  8c  l’autre  fur  la  feffe 
fans  chanter,  mais  de  tems  en  tems 
ils  font  des  cris  effroyables  ; il  faut 
que  ceux  qui  ont  une  fois  commen- 
cé continuent  jufqu’au  point  du  jour 
fans  ofer  quitter,  cependant  une  fille 
tient  une  callebafle  dedans  laquelle 
il  y a quelques  petits  caillous  , 8c  ta- 
che d’accorder  fa  voix  avec  ce  tin- 
tamarre ; cette  danfe  eft  differente 
de  celles  qu’ils  font  quand  ils  s’en 
yvrent , l’une  procédant  de  fuper- 
ltition  & l’autre  de  joye, 

La  plupart  croyent  à l’immortalité 
de  l’ame  , mais  ils  tiennent  que 
chaque  perfonne  en  a trois  , une  au 
cœur  , qui  le  fait  connoître  par  fon 
battement  qu’ils  croyent  aller  droit 
au  Ciel  pour  être  bien  - heureufe  ; 
celles  de  la  tête  8t  du  bras  , qui  fe 
manifeffent  par  le  battement  des 
pouces  8c  des  artères  deviennent 
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Maboyas,  c’eft-à-dire  efprits  malins, 
aufquels  ils  attribuent  tout  ce  qu’ils 
leurs  arrivent  de  funefte. 

De  la  N ai  fiance  , Education  & 
Mariages  des  Enfans  des  Sauvages, 

J’ A Y parlé  déjà  dans  l’article  des 
Sauvages  de  l’ufage  extraordinai- 
re dont  le  fervent  les  femmes  des 
Sauvages  après  leurs  accouchemens, 
ainfi  je  trouve  inutile  de  le  repeter 
ici,  je  dirai  feulement  qu’elles  enfan- 
tent avec  peu  de  douleur,  & fi  quel- 
qu’une fe  trouve  dans  de  fâcheux 
travaux , elles  fçavent  fe  foulager  par 
la  racine  d’une  fimple  qui  a pour 
cét  effet  une  admirable  vertu , 8t 
tant  s’enfâut  qu’elles  faffent  les  fi- 
magrées  des  femmes  de  l’Europe, 
que  l’enfant  n’eftpas  plûtôt  au  mon- 
de, qu’aprés  l’avoir  lavé  & mis  oans 
fon  petit  lit  de  coton , elles  travail- 
lent dans  leurs  cafés  comme  fi  rien 
re  leur  étoit  arrivé  & que  ce  mal 


1$%  journal  des  Ifle* 
eut  pafle  jufqu’à  leurs  maris  , com- 
me j’ay  déjà  expliqué,  qui  fe  plai- 
gnent & jettent  de  hauts  cris  de  mê- 
me que  fi  on  leur  avoit  arraché  du 
ventre  l’enfant  par  pièces  & par  mor- 
ceaux : fi-tôt  que  les  enfans  ont  at- 
teint l’âge  de  trois  ou  quatre  mois 
ils  marchent  à quatre  pâtes  comme 
depetits  chiens , fe  vautrant  dans  la 
pouïîiere  & fe  roulant  incefîàmment 
fur  la  terre;  quand  la  force  leur  per- 
met ils  fe  lèvent  tout  de  bout  , mais 
il  font  pour  lors  autant  de  chûtes 
que  de  démarches,  & ce  quieft  d’ex- 
traordinaire c’eft  qu’ils  tombent  tou- 
jours fur  les  mains  ou  fur  le  derrière. 
Leurs  meres  font  toûjours  en  allar. 
mes  pour  tout  ce  qui  peut  leurs  ar- 
river de  funefte  : elles  les  quittent 
très  rarement , dans  leurs  voyages r 
même  de  terre  & de  mer  ; elles  les, 
portes  fur  leurs  bras  avec  en  petit 
lit  de  coton  qu’elles  ont  en  écharpe 
lié  par  dellus  l’épaule  , afin  de  les 
avoir  toûjours  devant  les  yeux. 
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Quand  ils  font  un  peu  plus  âgez 
les  garçons  fuivent  le  pere  & man- 
gent avec  lui  j les  filles  avec  lame* 
re,  les  uns  & les  autres  font  élevez 
par  leur  pere  & mere  , plütôt  en 
brutes  qu’en  hommes  raifonnables 
ne  leurs  aprenant  n’y  civilitez  n’y 
honneurs  ; ne  fçachant  ce  que  c’eft; 
que  de  remercier  , de  dire  bon  jour,, 
bon  foir  , n’ont  aucune  honte  de 
leurs  nuditez,  font  toutes  leurs  ne- 
cefiltez  naturelles  fans  aucune  cir- 


confpeêtion  les  peres  & meres  ne 
leurs  aprennent  rien  finon  à tirer  de. 
l’arc  , à pêcher  , à nager , à faire 
de  petits  panniers  & à faire  de  pe- 
tits lits  de  coton. 


Mariages  des  Sauvages-., 

LES  jeunes  gens  ne  fçavent  ce 
que  c’eft  que  taire  l’amour  , 
avant  que  de  fe  marier  quand  ils: 
veulent  époufer  une  fille  qui  ne  leur 
eft  pas  acquife  de  droit comme  les 
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coufines  germaines  qui  décendent 
de  lignes  féminine  , ils  la  deman- 
dent  au  pere  & fe  marient  rarement 
contre  leur  gré , ils  n’ont  aucun  de- 
gré de  confanguinité  défendu  parmi 
eux  ; il  s’eft  meme  trouvé  des  peres 
qui  ont  époufé  leur  fille  defqu’elles 
ils  ont  eu  des  enfans  > & des  meres 
qui  fe  font  mariées  avec  leurs  pro- 
pre fils , quoique  cela  foit  une  cho- 
ie très  rare  ; l’on  voit  cependant  fou- 
vent  à un  même  homme  les  deux 
fœurs  8ï  quelquefois  la  mere  èi  la 
fille. 

Ils  ont  prefque  toûjours  plufieurs 
femmes  , quelquefois  jufqu’à  fi*  eu 
fept. 

Un  Sauvage  qui  a plufieurs  fem- 
mes leur  bâtit  à chacune  une  café  , 
& demeure  un  mois  qu’il  conte  par 
lune  avec  une,  & un  autre  mois  a- 
vec  une  autre  , fans  qu’il  y paroiile 
aucune  jaloufie  entre  elles. 

La  femme  qu’il  entretient  pendant 
ce  mois  eft  obligée  de  lui  apréter 

toutes 
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toutes  Tes  neceflitez,  elle  lui  acco- 
mode  là  caflàve,  le  fert  comme  fon 
maître»  le  rougit»  le  peigne  tous  les 
jours,  & l’accompagne  inféparable- 
ment  dans  tous  Tes  voyages. 

Ils  quittent  leurs  femmes  quand 
bon  leur  femble , quoique  les  fem- 
mes ne  puiffênt  faire  le  même  fans 
k confentement  de  leurs  maris. 

Les  Sauvages  paflent  la  plûpart  du 
tems  dans  une  très  grande  oifiveté  » 
fl-tôt  qu’ils  font  levez  ils  courent  à 
la  riviere  pour  le  laver  tout  le  corps» 
& apres  il  font  du  feu  dans  leur  car- 
bet  pour  fe  chauffer , & puis  déjeu, 
nent , enfuite  dequoi  les  uns  vont  à 
la  pèche  » les  autres  vont  travailler 
dans  leurs  habitations, dans  le  bois» 
où  ils  s’ocupent  à faire  des  panniers, 
des  lignes  pour  pécher  en  haute  mer, 
des  ceintures  de  coton  , des  arcs  » 
des  flèches  , des  panniers , des  ca- 
nots & des  pirogues  ; mais  en  tous 
fes  ouvrages  ils  n’y  employait  que 
une  heure  le  jour,  5c  confomment  le 
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refi:e  du  tems  à fe  faire  peigner  , 
peindre  par  leurs  femmes  ou  à réver» 
Pour  les  femmes  elles  font  comme 
des  efclaves , fans  parier  un  moment 
fans  travailler  à peigner,  huiler  leurs 
maris  , à labourer  la  terre  , à prépa- 
rer les  vivres , à traiter  les  malades , 
pencer  les  bleifez  , en  un  mot  ce  fe- 
roit  une  infamie  à un  homme  de 
travailler  à ce  que  leurs  femmes  ont 
coutume  de  faire. 

Ils  n’ont  extr’eux  aucune  forte  de 
commerce  & s’entredonnent  toutes 
les  chofes  dont  ils  peuvent  fe  palier 
fans  beaucoup  s’incommoder  : ils 
voudroient  bien  faire  la  mçme  cho- 
fe  avec  nos  François , qui  ne  font 
pas  d’humeur  à donner  quelque  cho- 
ie pour  rien,  & comme  j’ay  déjà  dit 
ci-devant  ; ce  n’efi:  que  depuis  qu'ils 
fréquentent  nos  François  qu’ils  com- 
mencent à s’atacher  plus  ferieufe- 
ment  au  travail , troquants  des  lits 
de  coton,  des  tortues,  des  lézards, 
dupoillon,  des  perroquets,  des  fruits 
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du  pays  , des  arcs , des  flèches  , des 
petitts  panniers  & du  caret , ce  que 
dans  la  France  on  apelle  écaille  tor- 
tue j ce  qu’ils  peuvent  gagner  Ail- 
leurs ennemis  , & quelques  petites 
pierres  vertes  , & nous  leurs  don- 
nons des  haches  , des  ferpes , cou- 
teaux, éguilles , épingles  , ameçons, 
toilles  pour  faire  des  voiles  à leurs 
pirogues,  du  criftal,  des  petits  mi- 
roirs & autres  bagatelles  de  peu  de 
prix. 

De  leurs  rêjoüijïances. 

LE  S Sauvages  font  certaines  a£ 
femblées  qu’ils  nomment  ovi- 
cou  , & depuis  la  fréquentation  des 
François  vin  , qui  font  des  réjoüif. 
lances  communes  où  les  hommes  , 
les  femmes  & les  enfans  s’enyvrent 
comme  des  befles  , avec  du  ovicou 
dont-iis  boivent  excefllvement  fans 
rien  manger  ; c’eft  dans  les  débau- 
ches qu’ils  fe  îbuviennent  des  injures 
paflees  qu’ils  refondent  la  guerre , 

R ij 
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& ils  fe  donnent  ce  divertifïèment 
quand  ils  ontdeflein  de  faire  la  guer- 
re , après  l’accouchement  de  leurs 
femmes  , quand  on  coupe  la  pre- 
mière fois  les  cheveux  à leurs  en- 
fans,  & en  plufieurs  autres  occafions 
où  ils  crient  à pleine  tête  8c  danfent 
à leur  mode  ; iis  ne  tiennent  pas  l’y- 
vrognerie  pour  un  de  ffaut , 8c  les 
femmes  font  la  débauche  comme 
les  hommes. 

Ils  ont  un  fèftin  plus  honnefte»  car 
s’il  arrive  que  quelqu’un  ait  pris  une 
tortüe  ou  aye  fait  bonne  pêche , pour 
lors  il  prend  quelqu’un  de  fes  voi- 
fins  dont  il  l’en  regale  le  mieux  qui 
lui  eft  poffible.  Ces  vins  ou  aflem- 
blées  communes  font  très  frequen- 
tes , 8c  il  fe  paflè  peu  de  femaines 
qu’il  ne  s’en  fade  quelqu’une  à la 
Dominique. 

De  leurs  vivres. 


A 


LE  G A RD  de  leurs  vivres  ils 
mangent  très  mal  proprement 
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8z  ne  s’embaraflent  pas  de  voir  dans 
leurs  couis , qui  eft  la  moitié  d’une 
callebailè  qui  leur  fert  de  plat , des 
chenilles  & mille  ordures.  Ils  ne  vi- 
vent que  de  coquillages  de  mer,  de 
crabes , de  tortue , & autres  poiflons 
de  mer  & de  riviere  ; pour  la  viande 
ils  n’enufent  gueres  fi  ce  n’eft  quel- 
ques oifeaux  qu’ils  jettent  avec  leurs 
plumes  fur  les  charbons  & les  bou- 
cannent  enfuite  à la  fumée  : ils  n’ont 
qu’une  feule  fauce,  qui  eft  faite  a- 
vec  de  l’eau  de  manioc  , qui  perd 
fon  venin  quand  elle  a bouilly  , a- 
vec  force  piment  , des  arreftes  de 
poiflons  Si  de  la  farine  de  manioc, 
qu’ils  font  bouillir  ; ils  trempent 
leurs  caflàure  avec  un  delice  qui  ne 
fe  peut  exprimer  ; ils  n’ont  point 
pour  la  plûpart  de  repas  réglé , & 
mangent  quand  il  leur  prend  fantai- 
fie,  les  hommes  à. part  dans  le  grand 
carbet , les  femmes  & les  petits  en- 
fans  dans  leufs  petites  cafés  ; ils  s’af- 
folent tous  comme  des  finges  autour 
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du  couy  & mangent  avec  les  chiens 
& chats. 

il  y a toujours  parmi  eux  un  hom- 
me qui  eft  pour  recevoir  les  hôtes 
qu’ils  régalent  le  mieux  qu’ils  peu- 
vent & après  P introducteur  lui  amei- 
ne  tout  le  monde  du  carbet , qui  le 
làlue  par  un  feul  mot  de  Halcatibou, 
qui  lignifie  foit  le  bien  venu  3 après 
avoir  fait  boire  & manger  ce  qui 
relie  de  Ton  repas  à la  compagnie  > 
il  dit  adieu  à tous  en  particulier  & 
en  générais  fi  c’eft  un  ancien  ou  un 
Sauvage  conliderable  les  femmes  a- 
prés  le  repas  , le  rocou  & lui  graif- 
fent  la  tète  dmuile  de  palmier, 

De  leurs  ornements. 

LE  S femmes  des  Sauvages  ne 
manquent  prefque  point  de 
jour , principalement  quand  ils  font 
voyage  3 de  froter  tout  le  corps  de 
leurs  maris  de  rocou  qu’ils  font  dil-, 
foudre  avec  de  l’huile  & les  rougif- 
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fent  de  cette  maniéré  jufqu’à  la  plan- 
te des  pieds  3 ils  y ajoûtent  de  gran- 
des mouftaches  noires  & leurs  ba- 
riollent  le  corps  de  rais  noire  > de 
forte  qu’ils  font  autant  laids  & hor- 
ribles qu’ils  fe  croyent  bien  parez. 

Ils  ne  portent  point  de  barbe  & fe 
larrachent  poil  à poil  , fe  rafant  le 
peu  qu’ils  en  ont  avec  une  herbe 
qui  coupe  comme  un  rafoir.  Ils  por- 
tent les  cheveux  longs  , en  laillânt 
pendre  une  partie  fur  le  front  : ils 
font  au  bas  de  petites  houppes  de 
creftal,  des  grains , des  dez,  du  crifr 
tal  & mil  autres  bagatelles. 

Ils  ont  tous  Içs  oreilles  h kvre  d’en 


bas  & l’entredeux  des  narines  percez 
ils  y paflent  de  longue  plumes  de 
perroquet , de  petites  lames  de  cui- 
vre comme  l’ongle  ; ils  fe  paflent 
des  hameçons  dans  le  trou  des  oreil- 
les & des  épingles  dant  ceux  de  la 
levre. 

Leur  plus  précieux  ornement  eft 
une  lame  de  Caracoles  , qui  eft  un 
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métail  plus  pur  que  l’airain  & moins 
noble  que  l’argent,  qui  a la  proprié- 
té de  n’elîre  point  fufceptible  de  ver- 
ny  n’y  de  rouille  ; il  n’y  à guere  que 
les  Capitaines  ou  leurs  enfans  qui 
en  portent  pendus  à leurs  cols , en- 
chafièz  dans  du  bois.  Ils  portent  aufi 
fi  des  braflelets  de  rafla ve  blanche 
au  gros  du  bras  proche  l’épaule  & 
aux  jambes  au  lieu  de  jarretières. 

La  coiffure  des  femmes  eft  fem- 
blable  à celle  des  hommes , elles  fe 
peignent  de  rocou,  comme  les  hom- 
mes portent  des  colliers  de  diverfcs 
pierreries  vertes,  d’ambre,  de  creftail 
& ut  rsfiàve  , quelquefois  du  poid 
de  plus  de  fix  livres. 

Dans  les  grandes  allemblées  elles 
ont  des  ceintures  de  fil  de  coton  & 
des  chaînes  de  raflaves  blanches , el- 
les y mettent  pîufieurs  petites  bon- 
nettes , affin  de  faire  plus  de  bruit 
lors  qu’elles  danfent. 
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Des  Carbets  des  Sdu'Vdges. 

CHAQUE  famille  cortipofe  fon 
hameau,  le  pere  de  famille  à fa 
cale  où  il  eft  avec  fes  enfans  qui  ne 
font  pas  mariez  & fes  femmes , les 
enfans  mariez  ont  chacun  leur  café 
& ménage  à part  , autour  de  celle 
du  pere  de  famille  ; au  milieu  de 
toutes  ces  cafés , i!  y en  a une  gran- 
de commune  de  foixante  ou  quatre- 
vingts  pieds  de  longueur,  compolée 
de  fourches  de  dix-huit  ou  vingt  , 
plantez  en  terre  de  douze  en  douze 
pieds , defiûs  lefquels  ils  pofent  pour 
faift  un  latanier  ou  un  autre  arbre 
fort  droit,  fur  lequel  ils  ajûtent  des 
chevrons  qui  viennent  jufqu’à  terre, 
qu’ils  couvrent  de  rofeaux  ou  de 
feuilles , de  forte  qu’il  fait  fort  obf- 
çur  dans  cette  café  commune  qu’ils 
appellent  Çarbet.  Pour  de  lits  ils  ne 
s’en  fervent  point  d’autres  que  de 
hamacs , qui  font  des  pièces  de  co» 
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ton  en  raifaux , pliiez  des  deux  co- 
tez , en  façon  de  branle  dont  ufent 
nos  Matelots  qu’ils  attachent  à des 
arbres  ou  aux  fourches  de  la  café  , 
par  les  cordes  qui  font  aux  deux 
bouts.  Ces  lits  font  fort  commodes 
& fort  fàins  , & nos  François  dans 
toutes  les  Ifles  aiment  beaucoup  s’en 
fervir , il  faut  être  feui  pour  y dor- 
mir à fon  aife. 

Pour  leurs  bâtiments  de  la  mer  ils 
•en  ont  de  deux  fortes»  les  plus  grands 
s’appellent  pirogues  & en  Sauvage 
C anoüa,  & les  plus  petits  canots* 
& eux  Couliala  » ce  font  des  ar- 
bres creufez  avec  des  haches  Sa  dp 
feu  , les  premiers  ont  pour  l’ordi- 
naire quarante  à quarante  cinq  pieds 
de  long  , S i les  derniers  ne  paiïènt 
jamais  vingt  pieds  fur  quatre  de  lan. 
ge  ; il  y en  a de  fi  petits  qu’ils  ne 
peuvent  poiter  qu’un  homme»  ils  ne 
fervent  que  pour  pêcher. 

f 
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De  leurs  Guerres  & de  leurs  Armes . 

IL  y a parmi  les  Sauvages  trois 
fortes  de  Capitaines  à qui  ils  o- 
beiflent , ceux  qui  font  maîtres  de 
quelques  canots  ou  pirogues , ceux 
qui  ont  des  habitations  en  propre  , 
mais  les  plus  confiderables  font  les 
Capitaines  qu’ils  élifent  par  fufira- 
ges  & font  les  plus  eftimez  , parce 
qu’on  ne  choifit  que  ceux  qui  fe 
font  rendus  recommandables  à la 
guerre  par  leurs  actions , par  leur 
courage,  & pour  avoir  tué  plufieurs 
de  leurs  ennemis  ; ils  ne  prennent  ja- 
mais que  des  hommes  âgez  & con- 
fommez,  & quand  l’âge  les  t end  in- 
capables de  fuporter  les  cour fes  pe-  *, 
nibles  qu’ils  font  obligez  de  faire 
dans  leurs  charges  , ils  s’en  dépor- 
tent d’eux-mêmes  & n’en  font  pas 
moins  eftimez  : afin  que  les  Capi- 
taines foient  plus  confiderez , fou- 
vent  il  n’ÿ  en  a qu’un  dans  une  Iflè 
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& dans  la  Dominique  même  il  ne 
font  que  deux  éloignez  l’un  de  l’au- 
tre affin  que  la  jaloufie  ne  trouble 
pas  la  tranquillité , leurs  puiffances 
ne  s’étend  que  dans  les  affaires  qui 
concernent  la  guerre. 

Comme  ils  ont  de  veilles  guerres 
tant  contre  quelques  nations  de 
l’Europe  que  contre  d’autres  Sauva- 
ges de  la  terre  ferme , ces  Capitai- 
nes quand  ils  leurs  plaît  foulevent 
le  peuple  & lui  font  prendre  les  ar- 
mes. Quand  le  Capitaine  a pris  le 
deffein  de  faire  la  guerre  , il  fait 
chez  lui  un  vin  qui  eft  une  aflèm- 
blée,  dont  j’ay  parlé,  où  après  avoir 
bit  jufqu’à  crever,  les  femmes  quoi 
que  tout  à fait  foules  fe  reflouvien- 
nent  du  deiîêin  de  l’affemblée , ra- 
content les  outrages  qu’elles  préten- 
dent avoir  reçû  de  leurs  ennemis  ; 
l’une  pleure  fort  mari  tué  , l’autre 
dit  qu’ils  ont  mangé  fon  pere , la 
mere  regrete  fon  fils  la  fœur  le 
frere  Ss  enfin  ils  excitent  la  compaff 
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fion  de  toute  l’afiemblée  , par  les 
cris  confus  & les  pleurs  qu’ils  jet- 
tent > & le  Capitaine  prend  la  pa- 
role, parle  des  maflàcres  que  leurs 
ennemis  ont  fait  de  leurs  parens , de 
fes  a£fions,&  détermine  toute  l’af- 
femblée  à prendre  les  armes , à pré- 
parer les  vivres , & leurs  afligne  le 
jour  du  départ. 

Ils  s’arment  d’un  boutou  qui  eft 
une  mafliië  de  bois  de  bréfil  , ou 
de  quelque  bois  qui  pefe  comme  du 
plomb  , quoique  ce  boutou  ne  foit 
pas  trop  en  main , il  n’y  à point  de 
bœuf  qu’ils  ne  terraflènt  d’un  feul 
coup. 

Ils  font  grande  provifion  de  flè- 
ches qu’ils  empoifonnent  de  lait  de 
mancenille,  qui  eft  un  venin  fl  fub- 
til  , que  quelques  legeres  que  foient 
les  bleflùres,  elles  font  toûjours  mor- 
telles ; leurs  arcs  font  femblables  aux 
nôtres  , ils  les  font  de  bois  de  bréfil 
ou  de  palmifte. 

Ils  portent  aufli  quelquefois  des 
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demie  piques  de  bois  de  bréfil , au» 
bout  defquelles  ils  ajûtent  un  dard 
qu’ils  lançent  fort  adroitement. 

Lorfque  tout  eft  prêt , le  Capitai- 
ne fait  encore  un  vin,  où  après  avoir 
déterminé  le  lieu  où  ils  doivent  al- 
ler , ils  achèvent  de  fe  fouler  de  leur 
ovicou  j & partent  tous  y vres,  n’em- 
menant de  femmes  que  ce  qui  leùr 
en  faut  pour  les  fervir. 

Quand  ils  font  arrivez  aux  envi- 
rons de  la  terre  de  leurs  ennemis , 
ils  fe  cachent  de  leurs  mieux  & en- 
voyent  quelqu’uns  dés  leurs  pour  re» 
connoître  la  contenance  de  leurs  en- 
nemis , s’ils  s’aperçoivent  qu’ils  font 
reconnus  & que  l’on  fe  prépare  à la 
deffence  5 pour  lors  la  guerre  eft  ter- 
minée & ils  s’en  reviennent  avec  pré- 
cipitation , étant  fi  lâches  qu’ils  n’i- 
roient  pas  feurement  à la  guerre  s’ils 
étoient  perfuadez  qu’un  d’eux  y dû 
périr. 

Si  par  malheur  quelques  mifera- 
b!es  Sauvages  ennemis  déccndent  en 
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mer  pour  pêcher  dans  un  canot , ils 
les  laiflent  pafïer  & lorfqu’ils  ne  peu- 
vent plus  fe  fauver  ils  fondent  tous 
fur  eux  poufiants  des  cris  effroya- 
bles, ils  les  lient  & garottent  & s’en 
retournent  auflï  plein  de  leurs  infâ- 
mes prifes  , que  s’ils  avaient  livré 
les  plus  rudes  combats  & remporté 
les  vi&oires  les  plus  figrialez. 

S’ils  ne  peuvent  feirprendre  quel- 
ques canots  de  cette  maniete  , ils 
tâchent  à découvrir  par  leurs  efpions 
quelques  carbets  éloignez  , & vont 
les  attaquer  à leurs  avantages  , tâ- 
chant de  les  prendre  lorfqu’ils  font 
endormis  ; fi  les  carbets  font  com- 
pofez  de  foixante  hommes , ils  leurs 
faut  plus  de  quinze  cens  hommes 
pour  ofer  les  attaquer  , & s’ils  ne 
veulent  pas  fe  rendre  ils  attachent  à 
des  flèches  un  morceau  de  coton 
bien  cardé  , auquel  ils  mettent  le 
feu , & tirent  fur  le  couvert  qui  n’é- 
tant que  de  feuilles  de  latanniers  , 
s’enflamme  aifément  & brûle  le  car- 
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bet  avec  ies  Sauvages  , qui  préfè- 
rent cette  mort  plûtôt  que  de  fe  ren- 
dre à la  merci  de  fes  autropophages 
s’ils  fe  défendoient  courageufement; 
à mefure  que  le  foleil  fe  hauflè,  le 
courage  des  aflàillans  diminué  , & 
leurs  fiéges  ne  durent  que  jufqu’à 
midi. 

S’ils  perdent  de  leurs  hommes  ja- 
mais ils  ne  les  laiflènt,  n’y  de  bleffez, 
& rifquent  tout  pour  les  enlever. 

S’il  eft  queftion  de  combattre  en 
bataille  rangée , ils  fe  divifent  en 
trois  bandes , fans  ordre  , & par 
leurs  cris  tachent  dépouventer  leurs 
ennemis  , s’ils  n’en  peuvent  venir 
about  de  les  vaincre  par  leurs  flè- 
ches & par  leurs  cris , ils  fe  fauvent 
& font  bon  marché  de  leur  vie. 

S’ils  remportent  quelques  victoi- 
res , ils  pillent  les  cafés , prennent 
hommes  , femmes  & enfans  , met- 
tent à mort  les  hommes  & font  ef- 
claves  les  femmes  , & ce  qu’il  y a 

d’horrible,  c’eft qu’ils  mangent  tous 

Ips 
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les  enfans  mâles  qu’ils  ont  de  ces 
femmes , & même  ceux  qui  naifient 
des  filles  de  ces  femmes  efclaves. 

S’ils  trouvent  quelqu’uns  de  leurs 
ennemis  morts  ils  le  mangent  fur  le 
lieu  y apres  l’avoir  bien  boucanné  , 
c’eft-à-dire  , rôti  bien  fec  , &*em- 
mcnnent  en  triomphe  leurs  ennemis 
vivans  en  leurs  pays , où  après  les 
avoir  bien  fait  jeûner  , ils  les  font 
paraître  dans  une  afièmblèe  qu’ils 
font  exprès  , où  après  leurs  avoir 
dit  milles  injures  & fait  à tout  mo- 
ment femblant  de  les  aiTommer  avec 
leur  bouton  , ce  que  ces  pauvres 
malheureux  fouffrent  avec  un  vifage 
ferain  ; le  plus  ancien  leur  donne 
du  boutou  fur  la  tête , & les  autres 
les  achèvent. 

Quand  ils  font  tuez  ils  les  démem- 
brent , & coupent  leur  chair  avec 
des  couteaux,  & les  os  avec  des  fer- 
pes , puis  jettent  tous  ces  membres 
fer  une  machine  qu’ils  appellent 
boucan , fous  lequel  il  y a un  grand 
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brader  qu’ils  ont  fait  voir  au  patient 
avant  que  de  l’aflommer. 

Quand  la  viande  eft  cuite  les  plus 
fameux  font  griller  le  cœur  qu’ils 
mangent  , les  femmes  mangent  les 
cuifles  & les  jambes,  les  autres  man- 
gent “de  toutes  les  parties  indiffé- 
remment , plutôt  par  rage  & par 
vengeance,  que  par  appétit , caria 
plôpart  deviennent  malades  après 
cét  exécrable  repas. 

Apres  qu’ils  ont  mangé  de  cette 
chair  ; dans  l’aflemblée  chacun  en 
prend  & raporte  chez  foy  pour  en 
manger  de  tems  en  tems  ; il  y eut 
même  une  fois  un  Sauvage  qui  ap- 
porta à la  Martinique  une  jambe 
toute  feche  & rôtie , dont  il  man- 
ge oit  de  tems  en  tems  , convians 
ceux  qui  le  regardoient  d’en  faire 
autant,  difant  que  s’ils  avoient  man- 
gé de  Lallouagere , c’eft  ainfi  qu’ils 
appellent  cette  viande  cuite  ils  fe- 
roient  très  courageux. 

Pour  leurs  differents  particuliers 


ils  les  terminent  à coups  de  bou- 
tons, & ont  bien-tôt  fini  leurs  que- 
relles ; mais  il  faut  que  celui  qui  a 
tué  gagne  pays , à moins  qu’il  ne 
veule  livrer  autant  de  combats  que 
le  mort  à de  parens  , ou  qu’à  force 
de  prefcns  ils  ne  Les  adoucirent , &. 
fi  encore  il  doit  être  toujours  fur  fes 
gardes  ; car  il  arrive  Couvent  qu’au 
premier  vin  ou  afïemblée  il  reçoit 
par  trahifon  de  quelqu’un  d’eux  un 
coup  de  boutou  par  la  tête. 

Des  Maladies  y Mort  & Funérail- 
les des ; Sauvages.- 

O 


E S Sauvages  font  fujets  aux 
mêmes  maladies  dont  nous 


fommes  travaillez  dans  l’Europe  , 
mais  ce  qui  eft  de  très  certain  c’eft 
qu’elles  font  auffi  rares  parmi  eux 
qu’elles  font  communes  parmi  nous, 
dont  bien  les  en  prend , car  quand 
quelqu’un  jeff  malade  s’ils  ont  recon- 
nu quelques  remedes  qui  ait  rcüfr. 
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iis  s’en  fervent  à toutes  fortes  de  ma» 
ladies  > deforte  que  ne  connoiflânt 
point  les  caufes  des  maladies , non 
plus  que  la  qualité  des  remedes  , 
iis  leurs  peuvent  nuire  auffi-tôt  que 
foulager. 

Iis  font  fujets  a un  horrible  mal 
que  l’on  nomme  dans  les  Indes 
Epian , qui  eft  dans  le  plus  haut  dé. 
gré  de  malignité  , la  grofie  verolle  ; 
ce  n’eft  pas  feulement  par  la  luxure 
qu’ils  la  gagnent,  mais  par  leurs  mal 
propreté  ordinaire , fe  vautrant  dans 
milles  ordures  & immondices  ; & 
par  les  viandes  dont  ils  fe  fervent  ; 
au  refie  , l’on  fçait  de  fcience  cer- 
taine qu’ils  l’ont*communiqué  aux 
foldats  Elpagnoîs  qui  retournèrent 
du  premier  voyage  de  Chriftophe 
Colombe , que  de  ceux-là  elle  pafTà 
aux  Napolitains  & Italiens  , & de 
ceux-là  aux  François,  qui  Font  por- 
tée par  toute  la  terre. 

Si-tôt  qu’ils  font  morts  les  fem- 
mes ne  manquent  pas  de  laver  St 
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nettoyer  le  corps  avec  beaucoup  de 
foin  , le  peignent  de  rocou  depuis 
les  pieds  jufqu’à  la  tête , leurs  graif- 
fent  les  cheveux  d’huile  de  palmifte, 
le  peignent,  le  coiffent  8c  l’ajuftent 
avec  autant  de  propreté  que  s’il  de- 
voit  paroîtrê  dans  une  aflèmblée  gè- 
ne ralle;  puis  elles  l’enveîopent  dans 
un  lit  de  coton  tout  neuf;  ils  font 
la  fbflè  dans  la  même  café  où  il  efë 
mort,  où  lui  en  batiffent  une  ex- 
près , ils  font  cette  foffe  ronde  Si 
profonde  de  trois  ou  quatre  pieds  3 
ils  mettent  le  corps  fur  fon  feant , 
les  deux  coudes  fur  fes  deux  genoux 
& la  tête  apuyée  fur  fes  deux  mains, 
puis  toutes  les  femmes  qui  font  de- 
bout autour  de  la  foffe  foûpirent  SC 
chantent  lugubrement  8c  jettent  des 
cris  vers  le  Ciel  fi  touchants , que 
l’on  ne  peut  s’empêcher  d’en  être  at- 
tendris. ; pendant  ce  tems  un  hom- 
me d’entre  eux,  bouche  la  foflè  avec 
un  bout  de  planche  & les  femmes 
jettent  de  la  terre  defliis  de  tems  en 
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tems  ; après  ces  cérémonies  qui  du- 
rent une  heure  , les  femmes  brûlent 
toutes  les  hardes  dudeffunt,qui  con- 
fident en  certains  petits  panniers  » 
coton  filé  & autre  petites  bagatel- 
les : fur  la  folfe  » fi  c’eft  un  chef  de 
famille  qui  eft  mort  » les  femmes  & 
fes  enfans  fe  coupent  les  cheveux  , 
& les  portent  courts  comme  les  ef- 
elaves  l’efpace  d’un  an  entier  , & 
jeûnent  au  pain  & à L’eau  l’efpace 
d’une  lune  entière  * non  pas  qu’ils 
eroyent  que  cela  profite  à l’ame  du 
trépafié,  mais  ils  font  perfuadez  que 
s’ils  ne  jeûnoient  pas  les  yeux  s’en 
affaibliraient  , de  maniéré  qu’ils  en 
perdraient  la  vue  , qu’ils  devien- 
draient tremblans  & tomberaient  en- 
tre les  mains  de  leurs  ennemis  : fi 
le  deffunt  à quelques  efclaves  fes  pa- 
ïens les  tuent  à moins  qu’ils  n’évi- 
tent la  mort  par  leurs  fuites , & oa 
me  les  pourfuit  point. 

Les  parens  qui  font  abfents  aux 
funérailles  ne  manquent  pas  de  ve- 
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nir  vifiter  le  tombeau  , 8c  là  par 
leurs  foûpûs  8c  leurs  larmes  , mar- 
quent le  chagrin  qu’ils  ont  de  la  per- 
te de  leurs  pareils  t il  y a des  Sau- 
vages qui  obfervent  d’autres  céré- 
monies que  j’ay  décrites  ci-devants* 
aux  funérailles  de  leurs  proches.  Les 
R.  P.  Jefuites , comme  j’ay  dit  ci-de- 
vant s ont  toûjours  un  ou  deux  Réli- 
gieux  dans  l’îfle  de  la  Domineques 
qui  par  leurs  prédications  8c  leurs 
exemples  tachent  à en  convertir  s 8c 
qui  s’y  comportent  avec  tant  de  zé- 
lé , d’affeélion  8c  de  courage,  qu’ils 
fe  rendent  très  agréables  à ces  bar- 
bares : leur  langue  n’eft  pas  difficile 
à apprendre , 8c  il  ne  faut  que  fept 
ou  huit  mois  pour  l’aprendre  j il  n’y 
en  a pas  de  plus  diferte , n’ayanf 
point  de  mots  pour  exprimer  ce  qui 
ne  tombe  pas  fur  la  groffiereté  de 
nos  fens  corporels  : ils  ne  fçavent  ce 
que  c’efl:  que  volonté , entendement 
8c  mémoire,  parceque  ces  puissances 
cachées  ne  fe  produilent  au  dehors 
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que  par  leurs  effets  ; ils  ne  peuvent 
nommer  aucune  vertu  parce  qu’ils 
n’en  pratiquent  aucune  ; ils  n’ont 
aucune  connoiiîàncedes  lettres , quoi 
que  plufieurs  parmi  eux  en  feroient 
tort  capables , ce  qu’on  peut  voir  par 
l’adreffe  qu’ils  ont , foit  dans  la  ftruc- 
turede  leurs  petits  panniers,  de  leurs 
lits  de  coton,  que  dans  toutes  les  au- 
tres uftancilles  qui  regardent  où  leurs 
ménages  où  leurs  navigations. 

Ils  entendent  parler  avec  beaucoup 
de  fatisfa&ion  de  la  création  du  mon- 
de , de  la  mort  d’un  Dieu  , de  la 
fainteté  de  nos  Sacremens,  de  la  fu- 
blimité  de  nos  Myfteres  & de  nôtre 
Réligion  : cesvbons  Peres  ont  la  fa- 
îisfaétion  d’avoir  baptifé  plufieurs 
enfans  & plufieurs  vieillards  avant > 
leurs  morts  , car  comme  j’ay  déjà 
dit,  quelques  attentions  que  les  jeu- 
nés  prêtent  à la  parole  de  Dieu  , il 
elt  bien  rare  de  les  convertir  vérita- 
blement ; mais  il  faut  efperer  qu’a- 
vec la  grâce  de  Dieu  la  fréquentation 
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des  Sauvages  avec  nos  Chrétiens,  la 
douceur  dont- ils  ufent  avec  eux  , 
la  charité  & le  bon  traitement  qu’ils 
leurs  témoignent,  l’aftable  réception 
que  nos  faints  Religieux  leurs  font 
quand  ils  les  viennent  vifiter,  & en- 
fin Pardeur  incroyable  & Pempreilè- 
ment  qu’ils  leurs  marquent  pour  les 
tirer  de  leurs  erreurs  , pourront  avec 
le  tems  adoucir  leur  humeur  barba- 
re , & les  mettre  dans  le  véritable 
chemin  du  falut. 
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DEPART  DU  FORT 

ROYAL 

POUR  FRANCE. 


Mercredy  premier  Avril  16  9 9. 

LE  Commandant  tira  hier  fur 
ies  quatre  heures  après  midi  un 
coup  de  canon  j mit  pavillon  & dé- 
frefta  le  petit  hunier  qui  eft  le  fignai 
d’apareiller  , nous  defafourchâmes 
la  nuit  & mîmes  à la  voile  le  lende- 
main matin  environ  huit  heures , le 
vent  de  la  part  de  l’eft  bons  frais  , 
qui  nous  mena  jufques  fous  le  Cao 
enragé,  que  l’on  nomme  ainfi,  parce 
qu’il  eft  fort  dangereux,  nous  y trou- 
vâmes du  calme  pendant  quelques 
teins  ; à i’ouveft  de  la  baye  du  fort 
faint  Pierre  nous  trouvâmes  les  vents 
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aiïez  forts  pour  porter  les  huniers 
avec  les  ris  pris,  fur  les  trois  heures 
nous  mouillâmes  à la  rade  du  Car- 
fcais  , à une  lieue  & demie  de  celle 
du  fort  faint  Pierre. 

Vendredi  quatrième  Avril  , nous 
apareillâmes  de  la  rade  du  Carbais , 
8c  nous  primes  la  route  de  la  Gua- 
dalouppe  , où  nous  mouillâmes  le 
lundi  fixieme  à neuf  heures  du  ma- 
tin. 

Mercredi  neuvième  , nous  appa- 
reillâmes de  la  Guadalouppe,  la  Re- 
nommée, l’Aigle  & nous,  avec  deux 
[Navires  Marchands  , nous  reftâmesr 
toute  la  nuit  en  panne,  Monfieur  de 
Pontac  attendoit  le  paquet  de  Mon- 
teur le  Gouverneur,  le  Comman- 
dant mit  flamme  d’ordre  pour  nous 
donner  rendez-vous  en  cas  de  fépa- 
ration. 

Samedi  onzième  Avril , nous  dé- 
bouquâmes  entre  Antigues  & Mon- 
trât, fituez  à feize  dégrez  cinquan- 
te minuttes  de  latitude  nord,  & trois 
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cent  quatorze  dégrez  quarante  mi- 
nuttes  de  longitude  , ifles  apparte- 
nantes aux  Anglois  ; c’eft  la  delïus 
que  le  pilotte  commença  fa  route , 
& qu’il  régla  fon  point. 

Vendredi  vingt-quatre  Avril , de- 
puis le  jeudi  à midi  jufques  au  ven- 
dredi nous  fîmes  plufieurs  routes,  & 
par  le  point  du  pilotte  la  Vermude 
nous  reftoit  à midi  à oueft  quart  fud- 
oueft  éloignée  de  quarante  fix  lieues, 
il  trouva  en  avoir  pafle  à trente-cinq 
ou  trente-fix  lieues  dans  l’eft. 

Samedi  deuxième  Mai,  nous  vîmes 
plufieurs  Godes  , oifeaux  qui  mar- 
quent que  l’on  n’eft  pas  éloigné  du 
grand  banc  ; il  nous  mourut  ce  jour- 
là  deux  hommes. 

Le  neuf  Mai , nous  efluyâmes  un 
gros  coup  de  vent , il  étoit  fud  fud« 
oueft  forcé  d’un  coup , il  fauta  au 
Nord  nor-oueft  , avec  une  fi  grande 
abondance  de  pluye  , que  nous  eû- 
mes toutes  les  peines  du  monde  à 
carguer  nos  voiles  & nous  fûmes  o- 
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bîigez  de  demeurer  à fec  ; l’on  ap- 
pelle à fec  quand  le  Vaifieau  ne  peut 
porter  de  voiles.  Pendant  ce  tems-là 
il  y avoit  un  corps  mort  fur  nôtre 
pont  & l’on  difoit  quelques  prières 
avant  de  le  jetter , le  tems  les  inter- 
rompit , fi  bien  que  fans  aucune  au- 
tre forme  un  Matelot  le  prit  à brade 
corps  & le  fit  fauter  par  defllis  le  plat 
tord. 

Dimanche  dix  Mai,  nous  nous  fi- 
nies à midi  nord  & fud  de  la  pointe 
la  plus  à l’oueft  de  la  Tereiere  , qui 
eft  une  des  Ifles  des  Morts  des  plus 

à l’eftr 


Dimanche  vingt- quatre  Mai,  à 
fept  heures  & demie  l’Amiral  hifia 
pavillon  pour  nous  faire  connoître 
qu’il  avoit  trouvé  la  fonde,  cela  nous 
obligea  de  carguer  nos  baffes  voiles 
& de  mettre  en  travers  pour  fonder, 
nous  trouvâmes  fond  par  cent  braf- 
fes  ou  environ  , le  plomb  apporta 
des  coquilles  rompues  & luifantes  , 
& d’autres  morceaux  de  coquilles 

T iij 
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pourries  , méfiées  avec  de  petites 
pierres  plates , un  peu  de  fable  ; l’on 
fe  fit  à quarante  trois  lieues  de  belle 
Ifle  félon  la  hauteur  du  jour  & la 
fonde. 

Lundi  vingt- cinq,  fur  les  trois  heu- 
res & demie  nous  vîmes  terre,  c’é- 
toit  les  étroits  de  Peimar. 

Jeudi  vingt-huit  Mai , nous  mouil- 
lâmes dans  la  rade  de  Chefde  baye, 
fond  fable , par  huit  à neuf  brades. 
Nous  arrivâmes  en  cette  rade  avec 
plus  de  bonheur  que  naturellement 
l’on  doive  s’attendre-  d’une  campa- 
gne des  Mes  de  PAmerique , qui  a 
été  de  plus  de  dix  mois  à compter 
depuis  l’armement  ;je  puis  dire  qu’- 
elle a été  aufiî  fatiguante  pour  nôtre 
équipage  qu’on  puiffe  fe  l’imaginer  ; 
nous  ne  fûmes  pas  plutôt  arrivez  à 
la  Martinique  qu’il  fallut  travailler 
apres  avoir  débarqué  nôtre  carguai- 
fon  , à faire  de  l’eau  & du  bois  , 
fans  compter  ce  qu’il  y a toûjours  à 
faire  dans  un  Vailfeau  , après  une  fi 
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longue  traverfée  ; à peine  eûmes- 
nous  achevé,  qu’il  faiut  embarquer 
le  bois  des  cafés  des  troupes  de  S. 
Chriftophe,  & les  hardes  d’une  par- 
tie des  habitans  : fi  je  faifois  un  dé- 
tail de  tout  le  travail  que  cette  cam- 
pagne a donné  à nos  Matelots , on 
auroit  pas  de  peine  à juger  de  tou- 
tes leurs  fatigues  ; celle  que  je  trou- 
ve la  plus  rude  de  ces  pays , eft  la 
difficulté  d’embarquer  dans  les  Cha- 
louppes  l’eau  & le  bois  , à . caufe  de 
la  lame  qui  eft  ordinairement  furieu- 
fe  à terre  ; de  peur  déchoüer  une 
Chalouppe  il  faut  que  les  Matelots 
fe  mettent  à l’eau  quelquefois  juf- 
qu’à  la  gorge  , étans  déjà  baignez 
de  fueur  : toutes  ces  fatigues  n’ont 
point  empêché  que  nous  ne  foyons 
revenus  avec  plus  d’hommes  que 
nous  ne  devions  efperer , auffi  faut- 
il  dire  à la  louange  de  Mr.  Guimond 
Ducoudray  nôtre  Capitaine  , qu’il 
. n’épargne  rien  pour  contribuera  ren- 
dre fon  équipage  contenté 
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Je  peu  dire  que  nous  n’avons  pas 
été  moins  heureux, à l’égard  de  nô- 
tre Vaille  au  , quoique  nous  n’ayons 
eiiùyez  pendant  la  campagne  que 
deux  coups  de  vent  ; je  croi  que  c’eft 
aflèz  en  avoir  veu  pour  connoitre  la 
force  & ia  quilité  du  bâtiment. 

Le  Zéripfée  Vaifleau  du  Roy,  au- 
tant^ que  je  puis  m’y  connoitre,  eft 
un  des  bons  Navires  qu’il  y ait  de 
fa  grandeur  & fort  propre  pour  les 
voyages  que  nous  venons  de  faire  ; 
il  porte  la  voile  parfaitement  bien  Si 
va  bien  fur  la  large  , & vent  arriéré 
s’il  vente  un  peu  frais , pour  au  plus 
prés  il  court  de  l’avant,  mais  ifdé- 
rive  plus  qu’un  autre  à caufe  de  fa 
conftru&ion  qui  eft  à Varangue  pla- 
te , pour  la  Cape  il  l’a  foutient  au- 
tant bien  qu’on  puiflè  le  fouhaiter 
fans  embarquer  un  coup  de  mer  ; il 
demande  à être  fur  l’ariere,  fes  hau- 
bans les  moins  ridez  qu’on  pourra  , 
mais  il  faut  prendre  garde  qu’il  roule 
beaucoup  , il  gouverne  bien  s’il  eft 
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en  aflîete  , il  eft  pourtant  un  peu 
plus  dur  à arriver  qu’à  venir  auvent, 
à quoi  on  peut  remedier  , en  don- 
nant moins  de  pente  à la  mature  du 
grand  maft,  qui  félon  moi  tombe  un 
peu  trop  en  arriéré  , & mettre  auffi 
le  petit  maft  d’hune  perpendiculaire 
fur  le  maft  de  mizaine  ; nous  n’avons 
perdu  par  aucun  accident  ny  mats , 
ny  voiles , ny  vergues.  Il  eft  vrai 
que  la  vigilance  de  Monfieur  Du- 
coudray  le  Capitaine , étoit  extraor- 
dinaire, n’ayant  pas  de  toute  la  cam- 
pagne tant  qu’il  s’eft  bien  porté  cou- 
ché dans  des  draps  , étant  nuit  & 
jour  à prévoir  à les  moindres  chofes 
& à mettre  ordre  à tout,  & l’on  peut 
fans  flatterie  afleurer  qu’il  eft  aufll 
recommandable  par  fon  fçavoir  que 
par  fa  valeur  & fon  honnefteté. 


Fin  du  ‘voyage  des  ijles. 


N O S T R E arrivée  de  l’Ame- 
rique  nous  eûmes  ordre  de  pot- 
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ter  au  Havre  de  Grâce  les  plantes 
& les  arbres  qu’on  avoit  embarquées 
pour  le  Roy  aux  Ides  de  l’Àmerique; 
nous  prîmes  des  vivres  à Rochefort 
pour  fix  femaines , & nous  convoyâ- 
mes trois  Flûtes  qui  dévoient  aller 
au  Havre,  il  y en  avoit  une  Hollan- 
doife,  chargée  de  peaux  de  Caftor 
pour  Meilleurs  les  Interreftèz  , on 
efhmoit  fa  carguaifon  prés  de  deux 
millions  ; les  autres  a voient  auffî 
quelques  ballots  de  Caftor. 

Nous  partîmes' le  matin  d’un  vent 
de  nord-eft , mais  le  lendemain  nous 
fûmes  contraint  de  relâcher  à l’ifle 
de  faint  Martin  de  Ré , par  quatorze 
à quinze  brades  d’eau , font  de  vaze. 
Nous  arrivâmes  au  Havre  de  Grâce 
le  dix  - feptième  juin  , où  nous  mî- 
mes a terre  toutes  les  plantes  & les 
arbres  deftinez  pour  le  jardin  du 
Roy  , que  l’on  fit  conduire  à Paris 
par  la  rivière- 
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AU  LECTEUR 


OU  O I QJJ  E mon  Jour- 
nal des  ifles  de  l’ Améri- 
que n’aye  aucun  raport  a la  fur- 
pnle  de  BrifacK  où  je  me  fuis 
trouve  , & que  cette  affaire  ne 
fe  foit  palTée  que  cinq  ans  après 
mon  arrivée , elle  me  paroît  ce- 
pendant être  allez  de  conlequen- 
ce  & eurieufe  pour  en  donner  le 
détail  jufte  ôc  véritable  à mes 
amis. 


De  ce  qui  fêflpajje  a la  fùrprijè  que 
‘voulut  faire  la  garni fon  de  Fri- 
bourg  fur  les  Villes  des  deux  Bri - 
fack§  le  dix  Novembre  1704; 


ON  S TE  U R de  Raouçet  , 
; Lieutenant  de  Roy  , Com- 
mandant pour  lors  au  vieux  Brifack, 
avoit  ordre  de  Meilleurs  les  Géné- 
raux , de  meme  que  Monfieur  de 
Vvinciof,  Gouverneur  pour  fa  Ma- 
jefté  Impériale  de  Fribourg  avoit  de 
ceux  de  l’Empereur,  d’entretenir  en- 
tr’eux  toute  la  correfpondance  que 
pouvoit  permettre  le  fervice  de  leurs 


Maîtres  , afin  de  donner  moyen  aux 
Bourgeois  des  deux  places  & à tous 
les  habitans  du  pays  qu  i fe  trouvent 
entre  d’eux  d’aller  & venir  pour  leur 

commerce 


des  deux  Brifacfa.  za$ 
commerce  de  leurs  terres  & cultures 
de  leurs  biens  ; Moniteur  le  Gou- 
verneur de  Fribourg  lé  fervant  à pro- 
pos de  cette  occafion  , commença 
pour  faire  réulïir  l’entreprife  qui  lui 
étoit  confiée  par  Monfieur  le  Prince 
Eugene,  d’envoyer  font  maître  d’hô- 
tel à Monfieur  de  Raouçet  avec  une 
lettre  fort  honnefte  , par  laquelle  il 
le  prioit  de  lui  envoyer  des  liqueurs 
dont  il  a voit  befoin  ; fi-tôt  que  fou 
homme  fut  forti  les  portes  de  là  pla- 
ce j il  en  fit  lever  les  ponts  & fit  cou- 
rir le  bruit  qu’il  avoir  été  volé  par  ce 
domeftique , afin  que  les  habitans  de 
Fribourg  ne  fufiènt  point  furpris  de 
cette  nouveauté  & que  perfonne  ne 
pût  venir  nous  avertir  de  fon  def- 
fém  : Monfieur  de  Raouçet  le  reçû 
fort  civilement , lui  donna  toutes  les 
liqueurs  qu’il  avoit,  lui  en  fit  ache- 
ter & le  retira  chez,  lui  ; dans  ce  tems- 
là  Monfieur  de  Vvinclof  faifoit  pré- 
parer une  vintaine  de  chariots  char- 
gez d’armes  j de  grenades  & de  feux 
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d’artifice,  couverts  par  deiïus  de  foin, 
fe  flatanî  que  nous  n’en  ferions  pas 
étonné  , les  contributions  du  Brif. 
caut  fe  payant  en  cette  denrée. 

Sur  les  neuf  heures  du  foir  du  neu- 
vième Novembre  , toute  la  garnifon 
de  Fribourg  au  nombre  de  fept  ba- 
taillons, de  cent  maîtres  à cheval  & 
de  ces  vingt  chariots  dont  j’ay  parlé, 
partirent  aux  ordres  de  Moniieur  de 
Yvmclof  Gouverneur  de  cette  place, 
des  Colonels  de  Bareith,  d’Heiifem, 
d’OfuabruK  & d’un  Régiment  Suiflè, 
pour  fe  rendre  maître  tant  de  nôtre 
place  le  vieux  Brifack  que  du  nou- 
veau, ayant  pour  cét  effet  cinq  ba- 
teaux qui  étoieot  tous  chargez  de 
foidats , d’échelles  & de  grenades  , 
qui  avoient  ordre  dés  qu’ils  feroient 
maîtres  du  vieux  Brifack  de  débar- 
quer de  l’autre  côté  pour  s’emparer 
du  neuf  Brifack. 

Quoique  Monfieur  de  Raouçet 
ri5 eût  eu  aucun  avis  de  ce  qui  fe  paf- 
fcit  a il  avait  pris  la  précaution  le 
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jour  d’auparavant  de  faire  condam- 
ner une  porte  qu’on  nomme  du  cof- 
fre & qui  va  aux  ennemis  par  la  fbi- 
blefle  de  là  garnifon , n’ayant  dans 
cette  place  que  trois  nouveaux  Ré- 
gimens , Guittaud  , celui  de  Fran- 
quiere  & celui  de  Pertuis  3 dont  ja- 
vois  l’honneur  d’etre  Major,  qui  tous 
t*  ois  ne  formoient  au  plus  que  fix 
cens  hommes  en  état  de  fervir,  ce 
qui  avoit  engagé  Monfieur  de  Raou- 
çet  de  mettre  a la  porte  neuve  qui 
étoit  la  feule  ouverte  qui  allât  aux 
ennemis , trente  grenadiers  de  garde 
commandez  par  un  Capitaine  de 
grenadiers  & quinze  hommes  à l’a- 
vancée commandez  par  un  Lieute- 
nant ; heureufement  cette  porte  ne 
fut  ouverte  qu’à  lept  heures  trois 
quarts  du  matin}  afin  de  placer  dans 
nos  fofiêz  douze  cens  païlans  du 
Brifcaut  pour  travailler  aux  ouvrages 
de  notre  place.  Monfieur  de  Raouçet 
de  tout  tems  avoit  eu  le  foin  d’or- 
donner que  la  barrière  fut  toü jours 
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baiffée , & que  tous  les  chariots  de 
foin  qui  entretient  pour  le  magafin 
fuflènt  vifité  à coup  dépée;  le  brouil- 
lard qu’il  fit  toute  la  nuit  du  neuf 
au  dix  St  qui  continua  de  la  même 
force  toute,  la  journée  du  dix  que  fe 
piaffa  cette  a&ion  , fut  fi  épais  qu’il 
étoit  abfolument  impoffible  de  dé- 
couvrir les  demies-lunes  : le  matin 
à porte  ouvrante  le  Maître  d’hôtel 
du  Gouverneur  de  Fribourg  fortit 
promptement  de  nôtre  place  avec 
fes  liqueurs,  non  fans  avoir  bien  exa- 
miné toutes  chofes  , il  trouva  fôn 
Maître  à une  demie  lieue  de  Brifack 
qui  ordonnoit  & fàifoit  fes  détache- 
mens  pour  s’emparer  de  tous  les  po- 
rtes , avec  ordre  précis  de  ne  faire, 
quartier  à aucun  Officier  ny  Soldat, 
quant  au  Bourgeois  de  ne  rien  faire 
à ceux  qui  ne  feroient  pas  fur  la  dé- 
fend ve  : après  avoir  bu  le  ratafia  pour 
fe  donner  courage  > ils  fe  mirent  en 
marche  Se  firent  d’abord  entrer  trois 
chariots  fur  le  pont , dans  lelquels 
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comme  j’ay  dit  ii  y avoit  plufieurs 
armes  , grenades  , feu  d’artifice  , 8c 
des  hommes  cachez,  qui  avaient  ce- 
pendant été  vifitez  par  lépée  & con- 
duits par  des  Officiers  de  diftinâion 
tous  déguifez  en  païfans , & entre- 
autres  du  Sieur  Brilliet  Lieutenant 
Colonel  d’Ofnabruk  , qui  étoit  au 
premier. 

Un  piqueur  nommé  B 1er  ne  , qui 
avoit  foin  des  travailleurs  , s’avifà 
foitpar  hazard  ou  que  cét  Officier 
eut  trop  bonne  mine  pour  un  par- 
fan , de  lui  aller  faire  quelques  quç_ 
ffions  aufquels  Monfour  Brilliet  ne 
répondit  pas  à fa  fantaifie  , tant  il 
étoit  préoccupé  de  l’idée  de  fon  en- 
treprit ; le  piqueur  s’opiniâtra  â vou- 
loir l’interroger,  ce  qui  lui  attira  du 
Lieutenant  Colonel  quelques  paroles 
qu’il  ne  put  fouffrir,  & fon  heureufe 
colere  le  tranfporta  fi  fort  qu’il  lui 
donna  un  coup  de  bâton  à travers 
le  vifage. 

Nôtre  premier  bonheur  voulut  que 
X iij 
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cét  Officier  ne  fut  pas  allez  maître 
de  foi-même  pour  facrifier  à fa  pa- 
trie & au  fervice  de  fon  Maître  le 
reüèntiment  d’un  tel  affront  , il  fe 
jetta  avec  fureur  fur  le  chariot  qu’il 
conduifoit,  ce  qu’im  itèrent  ceux  qui 
étoient  autour  & arrachant  le  foin 
qui  couvroit  les  armes  toutes  char- 
gées ils  en  prirent  , & pendant  que 
le  piqueur  étonné  fe  jette  dans  le 
chemin  couvert  & faute  dans  le  fol- 
fé  , criant  de  toutes  fes  forces  à ler- 
te , à larme , on  le  falüe  d’une  quin- 
zaine de  coups  de  fufil  qui  ne  l’at- 
trapèrent pas. 

Les  ennemis  qui  commençoient  à 
défiler  fur  nos  ponts  , creurent  que 
ces  coups  de  fufil  étoient  le  lignai , 
fe  jetterent  d’abord  fur  nos  fentinel- 
les  & foldats  de  l’avancée  qu’ils  é- 
charperent  à coup  de  hache  ; le  Lieu- 
tenant  dont  j’ay  parlé  ci-devant  nom-, 
me  d’Origny,  qui  étoit  avec  fes  quin- 
ze hommes,  voulut  prudemment  al- 
ler lever  fon  pont  de  la  demie-lune. 
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mais  les  ennemis  à coup  de  hache 
coupèrent  les  chaînes  & le  mirent 
hors  d’état  de  rendre  un  û bon  fer- 
vice  ; il  prit  le  parti  de  fe  bien  dé- 
fendre , de  tirer  fes  pMïolets  , dont 
il  tua  un  Officier,  il  fut  jette  dans 
le  même  tems  par  terre  de  cinq  coups 
de  baionnettes  & toute  fa  petite  trou- 
pe égorgée. 

Cependant  l’alarme  étoit  donnée 
par  toute  la  ville  & l’on  fonnoit  le 
toefin  à force  ; Monfieur  de  Raouçet 
fut  averti , qui  étant  toûjours  très  a- 
lerte  & fe  levant  matin  fut  bien-tôt 
rendu  à la  porte  attaquée  , dans  le 
moment  que  deux  cens  grenadiers 
ennemis  tous  Officiers  , pouffierent 
jufque  dans  la  porte  de  la  ville  ; il 
arriva  dans  ce  moment  que  le  troi- 
fiême  chariot  paffiant  fur  le  pont- 
levis  du  corps  de  la  place , eut  un  de 
ces  chevaux  tué  d’un  coup  dé  mouf- 
quet  , ce  qui  embaraflà  le  pont,  de 
maniéré  que  les  ennemis  ne  pouvant 
entrer  que  deux  de  front  : Monfieur 
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de  Raouçct  confervant  ion  fang  froid 
& fon  intrépidité  ordinaire  leurs  dit 
de  tirer  à lui  qu’il  étoit  le  Comman- 
dant 5 & fe  tournant  de  nôtre  côté 
il  crioit  fierement,  que  le  Régiment 
de  Guittaud , Franquiere  & Pertuis 
fe  tinfent  en  bataille,  que  ces  canons 
chargez  à mitrailles  ne  bradent  que 
lors  qu’il  Pardonnerait , & que  ces 
mil  hommes  qu’il  avoit  porté  fur  la 
place  ne  bougeafîènt  point  ; enfin  il 
parla  comme  s’il  avoit  été  averti  par- 
faitement de  leurs  entreprife  <k  qu’il 
eut  eu  quatre  ou  cinq  mil  hommes 
& toutes  chofes  dans  le  meilleur  é- 
tat  du  monde  : un  Officier  ennemi 
voulant  le  tirer  fut  tué  par  un  Ser- 
gent de  grenadiers  de  Franquiere. 

Comme  il  étoit  très  matin  & que 
le  jour  au  dixiéme  de  Novembre  en 
un  tems  de  brouillard  aufïi  épais  que 
celui  qu’il  faifoit , n’invite  pas  à fe 
lever  ou  s’aller  promener  de  fi  bon- 
ne heure  ; les  Officiers  & foldats  qui 
n’étoient  point  de  garde  étoieni  fort 
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tranquilles,  pour  moi  qui  avoit  cou- 
tume de  me  lever  de  bonne  heure , 
je  lifois  auprès  du  feu  lorfque  j’en- 
tendit  fonner  ce  tocfin  , j’envoyay 
aufii-tôt  un  valet  fçavoir  ou  étoit  le 
feu  , afin  de  conduire  le  Régiment 
dans  le  polie  qu’il  devoit  occuper  en 
cas  d’allarme  ou  de  feu  -,  je  fortit  en 
meme  tems  aflez  furpris  de  voir  les 
femmes  toutes  échevelées  , leurs 
enfans  entre  leurs  bras  montant  la 
ville  haute  & crians  que  l’ennemi 
étoit  dans  la  place. 

Je  courut  auffi-tôt  au  Régiment 
qui  étoit  fur  le  chemin  de  l’attaque 
& ramalTay  le  plus  promptement 
qu’il  me  fut  poffible  ce  que  je  trou- 
vay  & leurs  donné  à tous  l’alarme 
pour  venir  ; je  fut  vite  à l’atraque , 
ou  je  trouvay  Monfieur  de  Raouçet 
qui  avoit  déjà  chargé  les  deux  cens 
grenadiers  tous  Officiers,  comman- 
dez par  des  Chefs  de  Régiment  qu’il 
avoit  culbuté  dans  le  foffié , tué  ou 
bleffié  , les  ennemis  ne  pouvant  en- 
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trer  que  deux  à deux  furent  donc 
repoufiez  vigoureufement  ; il  m’or- 
donna d’aller  fur  le  rempart  com- 
mander la  moufquetcrie  où  il  n’y  a- 
voit  encore  aucun  Officier  , le  feu 
du  rampart  & des  baftions  qui  fe  gar- 
nifoient  toujours  de  plus  en  plus  tua 
une  partie  des  ennemis  qui  étoient 
fur  nôtre  pont  , & entr’aûtres  le  Sr. 
Brillet  Lieutenant  Colonel  dont  j’ay 
déjà  parlé , qui  commandoit  l’avant- 
gard®  & à qui  Monfieur  le  Prince 
Eugene  avoir  promis  en  cas  de  réü- 
fite  le  commandement  de  la  placer 
fut  porté  par  terre  d’un  coup  de 
moufquet  à la  cuiflêj  qui  le  fit  tom- 
ber fur  la  banquette  du  foffié , dans 
le  tems  qu’iJ  refort it  de  la  place  pour 
aller  animer  fe  s gens  à un  coup  de 
main. 


Le  refle  pour  lors  par  la  fermeté 
& valeur  de  Monfieur  de  Raouçet, 
par  le  feu  du  rampart  & des  baftions 
le  fauva  au  gros  qui  occupoit  la  de- 
mie  - lune  > auiîi-tot  Monfieur  de 
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Raouçet  prit  foa  parti , fit  avancer 
ce  chariot,  déblaya  le  pont  des  corps 
morts  & leva  avec  le  Capitaine  de 
grenadiers  qui  étoit  de  garde  nom- 
mé Bonneval , qui  y fit  des  merveil- 
les, & le  Sieur  Pierre  Fiche  Lieute- 
nant , Garçon  Major  du  Régiment 
de  Franquiere  , dont  les  cafernes  é- 
toient  toutes  proches  de  cette  porte 
attaquée  & qui  s’y  rencontra  par  ha* 
zard  & remplit  parfaitement  les  de- 
voirs d’un  brave  homme  : ils  levè- 
rent donc  le  pont-levis  St  rendirent 
de  cette  maniéré  un  fervice  à l’Etat, 
d’autant  plus  remarquable  que  cette 
entreprife  étoit  tout-à-fait  bien  con- 
certée , & que  l’ennemi  à force  ou- 
verte 11’oferoit  entreprendre  avec 
cent  mil  hommes  , ce  qu’il  manqua 
d’executer  avec  deux  ou  trois  mil. 

Il  n’y  avoit  dans  le  commencement 
de  l’affaire  que  Monfieur  de  Raouçet, 
le  Sieur  de  Bonneval  qui  étoit  de 
garde  & le  Sieur  Pierre  Fiche  qui  s’y 
rencontra  par  hazard  & amena  vingt 
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foldats  avec  lui  de  Tes  cafernes  qui 
étoient  toute  proche  & les  foldats  de 
gai  de  à la  parte  ; le  grand  feu  qui 
augmentoit  toujours  des  deux  bâf- 
rions & du  rempart  obligèrent  les 
ennemis  de  quitter  la  demie  - lune 
qu’ils  avoient  occupez  au  nombre 
de  quatre  cens  hommes  & le  chemin 
couvert,  dans  lequel  on  trouva  trois 
Officiers  blelîèz,  trente  foldats  tuez 
des  ennemis  & cinq  cens  fufils,  avec 
pîufieurs  haches  que  les  bleflez  fu- 
rent obligez  d’abandonner. 

A l’attaque  de  la  porte  de  la  ville 
il  y eut  deux  ou  trois  Officiers  de 
diftin&ion  tuez , un  Lieutenant  Co- 
lonel pris  prifonnier , avec  une  tren- 
taine d’hommes  tuez  ou  bleflez , le 
pont  du  corps  de  la  place  étoit  tout 
couvert  de  corps  d’Officiers,  Majors 
tuez , ce  pont  lorfque  les  ennemis  fe 
retirèrent  à la  demie  - lune  étoit  fi 
rempli  de  troupes  qu’il  en  tomba  de 
côté  & d’autre  une  vingtaine  qui  fu- 
rent fait  prifonniers. 
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Les  Bourgeois  de  la  place  prirent 
ks  armes  au  nombre  de  plus  de  trois 
cens  qui  vinreni  au  fecours  & rem- 
plirent dignement  leur  devoir , aulïï 
bien  que  tous  les  Officiers  , Ingé- 
nieurs & Artillerie  de  la  place  ; tous 
les  habitans  François  témoignèrent 
beaucoup  de  zele  dans  cette  occafion, 
en  mon  particulier  je  fut  très  fort 
courroucé  contre  un  à qui  il  arriva 
malgré  ma  defïènfe  ce  qui  fuit. 

Le  Sieur  Briller  Lieutenant  Colo- 
nel d’Olhabouth , homme  d’une  va- 
leur & d’une  intrépidité  merveilleu- 
le,  étant  tombé  de  ce  coup  de  mouf. 
quqt  à la  cuille  fur  la  banquette  du 
tollé  me  cüa  en  fort  bon  François 
que  nous  nous  fouvinffions  de  la  ba- 
taille d’HocKhtet , demendant  quar- 
tier , j’ordonnay  à toute  ma  petite 
troupe  de  tirer  devant  eux  à la  dé- 
ni ie-lurfe  & fur  le  pont  , St  de  ne 
point  tirer  à cét  Officier  hiefie  , qui 
étant  fous  nous  très  pioche  malgré 
le  brouillard  étoit  pleinement  veu , 
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un  Bourgeois  François  qui  s’étoit 
rneHé  parmi  les  foldats  malgré  ma 
deflènfe  lui  tira  un  coup  de  f'ufil  dans 
l’épaule  dont  il  mourut  le  lendemain 
fur  les  cinq  heures  & demie  du  fou- 
tout  commençant  à être  tranquille, 
Monficur  de  Raouçet  fit  baifièr  le 
pont  pour  envoyer  à la  découverte 
un  détachement,  & l’on  prit  le  Sieur 
Brillet  dans  un  matelat  que  l’on  por- 
ta dans  une  hôtellerie  de  la  bafle  vil- 
le, Madame  Rofe  bru  de  Monficur 


le  Maréchal  de  ce  nom  , qui  étoit 
venu  voir  Madame  Raouçet  la  veille 
de  cette  action  , fe  trouva  dans  la 
ville  le  matin  , & je  fuis  perfuadé 
que  les  vœux  redoublez  & les  priè- 
res de  toutes  les  Dames  réitéré  es  du 
-plus  profond  de  leur  cœur,  ne  fervi- 
rent  pas  peu  à nous  attirer  les  fecours 
du  Ciel  : les  Dames  revenue  de  leur 
terreur  furent  bien  aife  de  fe  venir 
promener  a nôtre  petit  champ  de 
bataille  & furent  curieufes  de  voir 
ledit  Sieur  Brillet , qui  avoir  été  en 
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garni fon  dans  le  tems  que  la  ville 
appaitenoit  aux  Impériaux  , on  les 
y condtiifit  & un  Officier  s’adreiTant 
à ce  Monfieur  qui  étoit  couché  fur 
un  mauvais  matelat  , dans  un  poêle 
tourné  du  côté  du  mur  , fouffiant 
'extraordinairement  de  les  bîeffures , 
lui  dit  Monfieur  , voici  Madame  Rô- 
le , fille  de  Monfieur  le  Maréchal  , 
Madame  Raouçet , époufe  du  Com- 
mandant de  la  place  , Madame  la 
Commiflàire  &c.  qui  viennent  pour 
vous  voir  ; lors  cét  Officier  fe  tour- 
nant vers  elles  leurs  dit  en  François, 
Mefdames  que  je  fuis  obligé  à la 
charité  que  vous  avez  de  venir  voir 
le  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes, fi  j’a vois  été  à la  tête  de  deux 
cent  François  je  ferois  prefentement 
maître  de  vôtre  place,  mais  le  Sei- 
gneur ne  l’à  pas  voulu  ; Madame 
Rofe  prit  la  parole  & lui  dit  qu’elle 
fouhaiteroit  bien  trouver  l’occafion 
de  pouvoir  lui  être  utile  à quelque 
chofe  , qu’elle  étoit  bien  fâchée  de 
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le  voir  dans  un  fi  trille  état  » mais 
que  le  Chirurgien  afleuroit  que  fes 
blefléures  n’étoient  pas  dangereufes; 
il  l’interrompit  dans  cét  inftant , en 
lui  difant  d’un  ton  le  plus  pitoyable 
du  monde  , qu’il  demandoit  de  tout 
fon  cœur  pardon  au  Seigneur  , de 
l’impatience  qu’il  avoir  de  ne  pas 
lurvivre  à un  aulîi  cruel  malheur  que 
celui  qui  lui  étoit  arrivé , qu’il  ne 
comprenoit  pas  comment  il  avoit 
manqué  fon  coup , il  mourut  le  len- 
demain avec  toute  la  fermeté  du 
monde  , & fans  aucun  regret  à la 
vie. 

Monfieur  de  Raouçet  monta  fur  le 
rempart  après  que  fon  pont  fut  levé 
& m’ordonna  d’aller  commander  au 
baftion  qui  donne  fur  les  éclufes  , 
auffi-tôt  que  j’y  fut  arrivé  j’y  poftay 
une  quarantaine  d’hommes  , j’ap- 
perçeus  dans  ce  tems  au  travers  du 
brouillard  qui  continuoit  toûjours 
de  la  même  force  , une  trantaine 
d’hommes  qui  étoient  dans  un  tas 
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dans  le  chemin  couvert  & qui  ne  re- 
muoient  point, leur  bonheur  voulut 
que  je  ne  fille  point  tirer  , j’ordon- 
nay  à mes  foldats  de  préfenter  leurs 
armes  & fit  demander  en  Allemand 
à ces  gens  ce  qu’ils  faifoient  là  , & 
qui  ils  étoient,  ils  répondirent  qu’ils 
étoient  de  ces  pauvres  paifans  dés 
douze  cens  commandez  du  Brifcaut 
pour  les  travaux  de  nôtre  place , je 
leurs  fit  dire  de  ne  pas  repiuer  qu’au- 
trement  je  les  ferois  afîbmmcr  , 8c 
envoyay  avertir  Monfieur  le  Major 
de  la  place  ; il  fe  trouva  que  ces  pau- 
vres gens  étoient  vei  itablement  du 
nombre  de  ces  paifans  , qui  pour  é~ 
viter  leurs  mort  s’étoient  réfugiez 
un  peu  loing  de  l’attaque  Bz  atten- 
doient  que  tout  fut  pafTé  ; je  me  feu- 
bon  gré  de  m’être  poffedé  un  peu 
dans  cette  occafion  : Monfieur  de 
Raouçet  fit  faire  une  recherche  ex- 
acte de  tous  les  étrangers  qui-  pour- 
voient être  dans  la  place,  toute  1* 
garnifon  étant  fous  les  armes» 

Y 
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Les  ennemis  après  avoir  manqué 
leur  coup  coulèrent  à fond  leurs 
bateaux  après  les  avoir  déchargez  : 
en  vérité  Monfieur  de  Raouçet  de- 
voir être  bien  content  , puifqu’avec 
fix  cens  hommes  tout  au  plus,  l’en- 
nemi déjà  dans  la  place,  n’ayant  pu 
dans  le  commencement  ramalîer  que 
cinquante  hommes  & trois  Officiers, 
il  les  en  chafla  fi  heureufement. 

Nous  n’eûmes  que  vingt  foldats 
tuez  ou  bîeflèz  de  la  garnifon  , la 
plupart  du  corps  de  garde  de  l’avan- 
cée ; les  ennemis  ont  avoué  depuis 
qu’ils  trouvèrent  à leurs  retour  à 
Fribourg  plus  de  trois  cens  hommes 
de  perte. 

Le  Roy  a donné  au  Sieur  Bonne- 
val  Capitaine  de  grenadiers , cinq 
cens  livres  de  penfion  ; au  Sr.  Pierre 
Fiche,  trois  cens  livres  de  penfion, 
Sc  au  Piqueur  cent  cinquante  livres 
auffi  de  penfion  : pour  Monfieur  de 
Raouçet  il  n’a  encore  rien  obtenu  , 
il  eft  à croire  que  fa  Majefté  qui  re- 
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eompenfe  avec  tant  de  bonté  St  de 
libéralité  les  belles  aétions , ne  laif- 
fera  pas  celle-ci  , qui  a fauvé  fans 
contredit  une  bonne  partie  de  l’Al- 
face  & dont  les  fuites  auraient  été 
très  facheufes  fans  une  recompence 
proportionnée  à la  valeur,,  vigilence 
& bonne  conduite  de  Monfieur  de 
Raouçet. 


F I N. 
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COPIE 


De  la  Lettre  de  Moniteur  de 
Raouçet  à Moniteur  de  Vvin- 
ciof  Gouverneur  de  Fribourg 
le  onzième  de  Novembre , 
lendemain  de  l’adion  1704.. 


JE  ne  croyois  pas  Aionfieur , qu'un 
homme  qui  fait  profejjton  d'honnê- 
te homme  > à' eût  Je  fervir  des  voyes 
auJJj  indignes  que  celles  que  'vous  ave^ 
prijês  pour  jurprenâre  ta  'ville  de  Bri- 
fack-  Je  ri  ignore  point  que  l'on  ne  doi- 
ve Jaire  tout  ce  que  l'on  peut  pour  l'in- 
terejl  de  Jes  Princes , mais  je  crois 
l'Empereur  trop  jujle  pour  ne  pas  vous 
blâmer , de  m'envoyer  un  de  vos  va- 
lets Jous  la  bonne  Joi  d'un  pajjeport 
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que  fay  bien  'voulu  vous  donner  pour 
vos  interejls , comme  une  chofe  qui  ne 
Je  refufeguere  à gens  revêtus  de  votre 
caraélere  , mais  que  ce  même  valet 
d'eût  fervir  d*eJJ>ion  pour  l'execution 
de  vos  dejjeins  , je  ne  puis  vous  le  par- 
donner , & ne  dois  vous  regarder  que 
comme  un  homme  peu  expérimenté 
dans  le  fait  de  la  guerre  3 & dont  le 
peu  de  capacité  a eu  hefoin  de  toutes 
les  fourberies  pour  aufifi  mal  reüjfir  dans 
vos  projets  que  vous  ave^fait;fau- 
rois  cru  que  le  ratafia  que  l'on  vous 
avoit  porté  vous  auroit  donné  ajfe% 
de  cœur  pour  mieux  remplir  votre  de- 
voir & difimter  avec  moi  l'mterefi 
de  nos  Princes , au  lieu  de  vous  tenir 
a la  portée  de  mes  coups  fauray  foin 
une  autrefois  de  vous  en  envoyer  d'une 
nature  à vous  engager  d mieux  pren- 
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dre  'vos  mefiures , puifique  je  fuis  bien 
aife  de  'vous  dire  quavec  cinquante 
hommes  où  / étais  a la  tête  3 fay  trou- 
ve le  moyen  de  chajfer  de  ma  ville 
vos  deux  cens  Officiers  de  Savant- 
garde  , apres  en  avoir  fait  périr  la 
plus  grande  partie  s juge, % Monfieur, 
fi  le  refie  de  ma  garni fon  eut  eu  le 
tems  de  s y rendre , quel  plaifir  naurois 
je  point  eu  3 de  vous  rojfier  comme  vous 
le  mérité % , vous  n ave ^ qti a prendre 
a l avenir  le  parti  que  vous  juger e^  le 
plus  a propos  ; je  tacher ay  de  vous  re- 
cevoir de  maniéré  a vous  dégoûter  de 
vos  entreprifes . 

Avertie % tout  votre  pays  que  je 
vous  regarde  comme  un  homme  pour 
lequel  je  cefie  d* avoir  de  la  confédéra- 
tion y çÿ'  que  tous  les  Bourgeois  qui 
ont  des  pajfeports  de  moi  fieront  irai- 
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te^  comme  'vous  meme , en  véritables 
ennemis  , remplis  de  trahifon  ; f ay 
bien  voulu  encore  par  charité  faire 
çartier  a plus  de  quarante  prisonniers 
que  j' ay  fait  , & faire  penjer  vos 
blejîe^  , mais  ne  creye x pas  que  ce 
que  j'en  fais  fit  pour  vous  faire  piai* 
Jîr  y cefi  l'avis  que  vous  donne » 

fin  de  la  Lettre,, 
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COPIE 

De  la  Lettre  que  Monfieur  le 
Gouverneur  de  Fribourg  a 
écrit  à Monfieur  de  Raouçet 
le  onzième  Novembre  1704. 

MONSIEUR, 


VOUS  fçave ^ mieux  que  moi 
les  réglés  de  Jubordination  quil 
y a dans  le  metier  de  la  guerre  , & 
avec  quelle  exactitude  gens  comme 
nous  font  oblige^  d’ entreprendre  aveu- 
glément coûte  qu’il  coûte  l’execution 
des  de  feins  conçeus  dans  le  cabinet  de 
ceux  a qui  nous  devons  une  Jouverai- 
nt  obeïjfxnce , de  même  qu  d ceux  qui 
l’honneur  d'être  revêtus  de  leur 


cm 


autorité1 


des  deux  Jbrtjackj . x€-y 

autorité  : un  ordre  parti  de  ce  dermer 
endroit  a donné  lieu  a la  journée  d’hier 
de  la  manière  dont  enfin  elle  sefi  ter- 
minée ; je  ne  puis  croire  que  •vous  m’en 
'Vouliez  plus  de  mal  9 puijqu  elle  vous 
a fourni  dequoi  faire  paraître  votre 
grande  conduite  & votre  intrépidité 
dans  une  occafion  ■&  dans  une  fur - 
prife  auffi  peu  connue , flratageme  qui 
auroit  eu  neanmoins  fin  effet , fi  la 
bravoure  de  tous  les  foldats  avait  i- 
mité  celle  des  Offciers  , & je  firois 
certainement  maître  de  votre  place  Jî 
des  foldats  de  recrue  dont  ma  petite 
troupe  étoit  prefque  entièrement  corn - 
pofée,  euffent  été  capables  de  faire  leur 
devoir,  mais  ayant  été  impojjtble  de 
les  faire  mordre  à l’ameçon  de  gloire 
où  les  autres  étoient  acharné une 
entreprife  fi  bien  concertée , fans  va - 
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mté  & fans  contredit , jufques-la  fi 
bien  executée  , a tourné  à vôtre  film 
& a vôtre  avantage  : croye ^ Mon- 
fienri  s il  vous  plaît , que  de  bon  coeur 
je  vous  félicité  fur  l'honneur  pcrfonnel 
cpuil  vous  en  revient  3 & qu  apres  le 
chagrin  de  n avoir  pu  mettre  a per- 
fflion  un  œuvre  fi  efiemiel  au  firvice 
de  fa  Majefle  Imperialle  mon  Mai- 
tre  ; le' fini  deplaifir  qui  me  réfie  cefi 
Lï  perte  du  Lieutenant  Colonel  & du 
Major  de  Baregt  & du  Lieutenant 
Colonel  d Onafbmch  dJA  .des  autres 
Officiers j de  même  que  des  foidats  qui 
ont  fi  bien  mente  de  fiirvivre  a-  cette 
action  j toutes  ces  chofès  a part  ye 
me  fiate  Monfieur,  que  la  neccjf  té  ou 
nous  nous  trouvons  pour  l'avantage 
& le  foulagement des  habit  ans  d'en- 
tre nos  deux  places  & pour  leur  don- 
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?ier  moyen  Je  contribuer  des  deux  co- 
tela  correjl'ondancé  qui  a jufiqu  ici 
été  entre  nous  n en  aura,  aucune  at- 
teinte , de  même  que  les  offices  d” ami- 
tié & de  crudité  réciproque , que  la. 
bien  feance  &■  la  proximité  nous  ont 
fait  entretenir , étant  pour  ce  qui  me 
regarde  toujours  dans  les  mêmes  fient  i- 
mens  d’eflime  & de  considération  pour 
'vous  que  f avais  auparavant , & de - 
fit  ont  avec  plus  d*  ardeur  que  jamais 
vous  prouver  le  cas  particulier  que  je 
fiais  d’un  aujfi  bonne  fie  homme , &, 
aujfi  brave  que  vous  êtes  ; fur  ce  pied 
fa  Admfieur  , & fi  autant  que  les 
fiervic.es  le  peuvent  foufjrir , vous  me 
fisgeg  encore  digne  de  thonneur  de 
votre  fien  veillance  , je  vous  en  de- 
mande la  continuation  & finis  prefi 
de  tenir  avec  vous  les  memes  facilitez 

Zi, 
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que  ci- devant  > cejl-à-dire  d'objêrver 
ce  dont  nous  étions  convenus  y pour 
donner  moyens  aux  bourgeois  de  nos 
deux  places  & aux  habitans  du  pays 
qui  Je  trouvent  entre-deux i d'aller  & 
venir  pour  leur  commerce  , pour  la 
culture  de  leurs  biens  Çÿ*  terres  , & 
pour  la  perception  & récolté  de  leurs 
fruits , revenus  rentes  : le  renvoy 
que  je  fais  de  deux  des  trois  bourgeois 
de  Brifack.  qui  Je  rencontrèrent  hier 
dans  mon  chemin  & que  je  ne  fis  ar- 
rêter que  par  raifon  de  guerre , vous 
marquera  cette  même  bonne  dijpoft- 
tion  y le  troifême  de  ces  hommes  écha- 
pa  a la  garde  ; ils  ri  ont  reçeu  aucun 
autre  déplaifr  que  de  venir  a Fri- 
bourg y & on  ne  leur  a pas  pris  la 
moindre  chofe  } au  furplus  Àionfieurs 
ayant  toujours  une  très  grande  con - 
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fiance  a vôtre  generojtté  , jefjere  que 
les  Officiers  & foldats  de  mon  -parti 
qui  peuvent  être  rejie % prisonniers  de 
guerre  dans  votre  place  , recevront  de 
vous  le  même  bon  traitement  que  les 
vôtres  qui  font  ici  reçoivent  de  nous  » 
& fur  tout  que  vous  aure: z la  bonté 
de  faire  pancer  & prendre  foin  des 
blefe z y dont  la  plupart  déguifez  en 
païfans  & conduifans  les  chariots 
font  de  diflinélion. 

Je  me  trouve  a ce  propos  obligé  de 
vous  dire  que  tous  ces  chariots  & é- 
quipages  dont  je  me  fuis  fervi  appar- 
tiennent a des  lieux  que  f ay  contraint 
par  execution  militaire  y & quainf 
faj  fujet  de  croire  que  vous  ne  leur 
fere%  efîuyer  aucun  refentiment  de 
tout  ce  qui  s'eft  pafé  ; ces  pauvres 
gens  qui  nont  rien  fçeu  de  notre  en - 
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treprife  en  étant  innocent , nayans 
obey  que  par  une  extrême  contrainte , 
& nous  ayant  la  plus  grande  partie 
abandonné  leurfdits  équipages  , que 
ces  mêmes  Officiers  & foldats  ont 
feuls  conduits  dans  'vôtre  place.  Q'effi 
par  cette  raifon  auffi  que  feffere  que 
‘Vous  aure^  la  charité  de  rendre  à ces 
gens  - la  qui  payent  la  contribution  , 
ceux  de  leurs  chevaux  , bœufs  , cha- 
riots, qui  'Vous  font  refiez  entre  les 
mains  : revenant  Monfieur,  auxpri- 
fan’niers  que  vous  avez  ta  journée 
d’hier  , fi  vous  voulez  bien  m en- 
voyer un  état  de  leurs  noms  & qua - 
litez  , je  vous  en  feray  particuliére- 
ment obligé  y & nous  avi ferons  aux 
moyens  de  les  échanger , foit  avec  ceux 
des  vôtres  qui  font  ici  f oit  avec  d' au- 
tres. Je  fus  très  parfaitement,  &c„  ' 
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EXPLICATION 

DES  TERMES  DE 

M A R I N E- 

IpJ  A G Ë t 7.  j éviter. 

1 Page  18.  Faire  «au , prendre  de  l’eau  fraîche. 

Pape  18.  Sinifterre  finifierrarum , fin  des  terres. 

Pape  18.  Hunnie-st  Voiles  au  défions  des  Gran- 
des Vailes.  « 

Page  25.  Ni tus  arrivâmes  , nous  prîmes  le  vent. 

Page  16-  S tribord  5 la  droite. 

Page  27-  Z>  pUfejeJdifant  ; ckft-à-dire  , éfti- 
mant  quhî  ëtoit  à midi  , &c. 

Page  42.  Creôles  3 Originaires  du  pays  , nées  de 
' François. 

Page  48.  Negres  Marrons 3 Pfclaves  qui  fe  fauvent 
dans  les  bois. 

Page  77-  Savames  9 prairies. 

Page  103.  Ancre  d' affourché  , c’eft  un  fécond 
ancre  pour  mieux  retenir  le  V aideau. 

Page  106.  Forban  , VaifTeau  arme  de  Brigans 
qui  prennent  fur  toutes  fortes  de  nations  & 
qui  n’ont  aucune  Çommilfion.- 

Page  ro8.  Amare  , attaché. 

Page-  107.  C arguai fen  charge. 

Page  11  o.  Fréta  arma. 

Page  13 1.  Cape  fi  erre  , c’elKi-dire  , eApaf  trry&i 
’ telle  de  terre  > car  comme  le  vent  tire  toujours 
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de  l’Orient  a l’Occident  , cette  partie  de  te 
terre  qui  fait  face  au  vent  eft  appeliée  C aï ejt er- 
re, & celle  qui  eil  au  defibus  , Ba(Se-n*re. 

Page^x?-*.  Bouc  armez  , fechez  au  foleii  ou  à la 
fimée, 

Page  ire.  Desfrejla  , laiflk  tomber. 

Page  220.  Ptf/i  hunier  # voile  au  delTus  de  la 
' grande. 

Page  ,220.  Def a four  cher , lever  l’ancre  d’affourcKe. 

Page  221.  Ris , plis  aux  Voiles. 

Page  221.  Refter  en  panne  c’eft  mettre  les  voi- 
les de  maniéré  que  le  Vaiffeau  n’avance  ny  re- 
cule. 


ERRATA. 

Page  18.  ligne  3*  lifez  farines,  pag  3 7-  Madamna,/*/", 
Madanina.p^g*  41.  vil  ///.  bel.  p*g  44. -ou  on  lai  lie 
lif.  ou  on  les  laiffe.  p#g  50.  Caracueira  Itf  Caracu- 
iira.  p#g  $8.  poir  ltfm  poire,  lefquelles  lif. les  cailles, 
pag.  60.  Machenibier  lif  Machenilier.  pag,  ^4. 

<Sc  9^.  Nufves  lif  Niefyes.  f >ag.97*  % 8.  lif,  eut.  p. 
îoi.  laifferoient  lif  lafleroient.  pag.  izi.iz^.Scii^c 
Erables  lif  Crables.  pag,  11 6.  lig,  ï.  lif  de  fecours. 
pag  137.  marez  Uf  mares,  pag.  139.  d’Amioga  lif. 
d’Antigoa.  pagh  173.  confiance  lif . méfiance,  invi- 
tèrent lif , inviter,  pag.  18$.  la  Hon ne  lif.  la  Zone, 
pag.  192.  en  lif  un.  pag.  281,  creilal  lif . criftal  , 
Caracoles  lif.  Caracolis,  pag , 220.  frefta  lifm  frefia. 
pag  223.  Morts  lif,  EÎTirs.  pag  iz6y  la  large, 
lif.  largue,  pag.  217,  à les  moindres  Uf,  aux  moin* 
dres. 


